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VANT tei venir Yeykwans, nous aveir beaucoup

douleur, beaucoup merts, me dit Anchu. Quand tol ki per-
sonne mourir, personne aveir mal. Toi rester.

—Non, Anchu. Je dois partir, lui répliquai-je.
—Toi rester !” Le ton se faisait plus ferme, tandis que le

sauvage me fixait, impassible,
36 souffrais en regardant Anchu. Tout le côté gaüche de

son visage avait été brûlé alors que, tout petit, il était tombé
dans un brasier. L'oeil gauche avait déserté son orbite, ne
laissant que des muscles qu'on voyait se tendre lorsque
l'autre oeil tournait. .

Anchu était le Chef, un grand homme parmi ses 100
Indiens Yeykwana. Lui et son peuple vivaient dans la jungle
du Venezuela tout comme le faisaient leurs ancêtres il y a

des siècies, cultivant le manioc et chassant le gibier avec des

flèches. S'ils étarent malades, ils souffraient dans l'attente de

la mort, sans le moindre secours médical. Mais ma venue

devait changer quelque chose à leur vieux mode d'existence.

Dans ma chasse aux diamants, j'avais apporté des médica-

ments en grande quantité, || n'était donc plus question

qu'Anchu me laissdt partir, car it craignait que la maladie ne

vint à nouveau frapper ses gens.

"Je n'ai presque plus de médicaments”, lui dis-je, men-

tant.

Mais Anchu n'en crut rien.

‘Beaucoup médecine encore, dit-il. Quand plus méde-

cine, toi rester quand même. Toi arracher dents, coudre bies-

sures.
—Non, je dois partir, lui répétai-je. Si vous nous retenez,

mes amis viendront à notre recherche.”

Un sourire matois éclaira son visage : “Eux pas trouver

toi dans jungle.”
Cela sembiait impossible, ridicule, mais je dus me ren-

dre à l'évidence: Anchu me lenait prisonnière, J'en fus

estomaquée. Commeje réfléchisseis à mon sort tout le reste

du jour, ma situation m'apparut aussi ridicule que sinistre.

Je vivais de ces moments où on se pose la question : “Qu'est

ce que je suis venue foutre ici ?"

Née et élevée à New York, j'avais pris mes grades au

Drew Seminary pour jeunesfilles et étudié plus tard à Cornell.

Le mot “athlète” ne m'a jamais décrite; à l'école et aux camps

de vacances, non seulement je manquais totalement d'esprit

d'équipe, mais, au jeu, la balle me surpranait toujours en
train de tirer sur mes socquettes ou de pousser ls mèche de
cheveux qui m'obstruait la vue. Et voilà que je me trouvais
maintenant virtuellement l'esclave d'une poignée de sauvages,
en plein coeur d'une région inexplorée. Comment étais-je
passée du Drew Semträry à ceci ?

J'étais en Italie en 1951 lorsqu'un ami, le comte Enrico
Middleton-Bentivoglio, m'invita à me joindre à une expédition
qui allait prospecter le diamant dans la jungle du Venezuela.
Les chasseurs de dismants forment un groupe international;
ils vivent durant des mois une existence rude, laissés à eux-
mêmes, dans la brousse, n'en sortant que pour aller écouler
leurs trouvailles dans de branlantes villes champignons où ils
dilapident d'ailleurs leur argent sitôt encaissé en faisant la
bombe. lis conservent juste ce qu'il faut de fonds pour
mettre sur pied un autre voyage dans la jungle. Ces recher-

dans la jungle

du Vénézuéla

 
ches exercent une telle fascination que je ne résistai jamais

par la suite à l'envie de retourner en expédition.

C'est au cours d'un second voyage au Venezuela que je

rencontrai Anchu, qui savait juste assez d'espagnol pour

pouvoir lier amitié avec nous; cependant, ce n’est que lorsque

je mis sur pied ma propre expédition en 1958 qu'il me

déclara connaître une région fort éloignée, bien à l'ouest de

toute région déjà connue d'exploration du diamant, où on

pouvait trouver ces pierres sur les rives des cours d'eau. Il

avait tenu ce lieu secret pour éviter qu'un lot de prospecteurs

n'envahissent son domaine, qu'il me réservait. À cette époque,

il me fut impossible d'organiser le voyage. L'an dernier,

accompagnée du photographe newyorkais Ernest Nukanen et

de deux Yougoslaves, je me rendis au port de Ciudad Bolivar,
{suite à la page 2)
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bien malgré moi,

médecin-chirurgien”
tsuite de la première page}

sut la rivière Orinoco, où je rencontrai un vieil ami: André
Ladeuze, un Belge qui prospectait le diamant depuis 11 ans
dans le pays. |] accepta de venir avec nous.

Une embarcation à moteur nous amena vers le sud, en
plein coeur de la brousse épaisse; chaque pouce du Beech-
craft était occupé par des caisses de provisions; en trois
voyages, nous avions transporté une tonne et demie d'équipe-

ment et d'approvisionnement, depuis les spaghetti, lait en

poudre, thé, jusqu'aux médicaments précieusement mis “en

conserve” dans des boîtes de fer-blanc. Dix ans auparavant,
à mon premier voyage en jungle, un des Indiens du groupe
avait eu le crâne fracassé par une branche d'arbre; mes collè-
gues étant, l‘un caché derrière un arbre, l'autre malade, je

dus m'improviser médecin. Avec une aiguille rouillée, je
cousus le cuir chevelu du blessé et lui administrai une injec-
tion (ma première) de pénicilline. L'homme survécut ...

Ce jour-là, j'ai découvert que d'apporter le soulagement
aux peines d'autrui me donnait un incroyable sentiment de

 
récompense. Depuis lors, j'apporte toujours avec moi autant

de médicaments que possible, la plupart m'étant d'ailleurs

offerts gratuitement par une compagnie de produits pharma-

ceutiques. Et avec les années, les indigènes ont pris l'habitude

de recourir à moi pour toutes sortes de problèmes médicaux.

Pas besoin d'avoir son MD. pour pratiquer la médecine en

brousse !
Je trouvai Anchu dans son village, en aval de le rivière,

et lui rappelai sa promesse concernant les diamants, ll vint

avec nous. Mais, bientét, Nukanen étant tombé malade, les

deux Yougosiaves le ramenèrent à Ciudad Bolivar et je con-

tinuai la chasse avec André. Nous remontêmes la rivière

Nerevari, dans deux canots creusés dans des troncs d'arbres

que dirigeaient tour à tour quelre pageyeurs indigénes. Ce

cours d'eau est plein d'embûches et large de 100 verges sur

une bonne distance. Puis, à mesure que nous avancions, la

jungle nous resserrait. En certains endroits, des arbres hauts

de 200 pieds, couverts de lourdes vignes pendantes, transfor-

maient la jungle en une vaste cathédrale. Nous entendions,

durant le jour, les cris des aras et des perroquets au brillant

plumage rouge et bleu. Le soir, lorsque nous faisions halte

le longde la rivière, nous mangions ces eras, coriaces et

fibreux. Notre mets principal était la cassave, galette faite

de racines de manioc.|| nous arrivait de déjeuner de crocodile.

Les indigènes dévorent toutes les parties du crocodile, mais

nous nous contentions de la queue que nous tranchions com-

me le pain. Sa chair est blanche et — si le crocodile est assez
jeune — tendre comme celle du homard.

Nous n’oubliions jemais que, même calme, le jungle est

toujours dangereuse. Vous pouvez à peine voir le ciel et les

étoiles à travers le voûte verte; les murs serrés des arbres

étouffent les bruits à plus de quelques verges. On s'y perd

avec une facilité incroyable |! Dès mon premier voyage j'ai

surmonté ce sentiment que des yeux me Quettaient derrière

chaque arbre; cependant, ce sens exagéré du denger peut

être utile en nous inclinant à être toujours en alerte. Le sol

regorge d'ennemis : serpents, scorpions, fourmis, chenilles

venimeuses. Un jour, dans un sentier, j'aperçus un reptile

brun et orangé, de 12 pieds, enroulé sur lui-même, prêt à

bondir sur moi. Je restai figée sur place pendant qu'un de mes

compagnons s'approcha lentement de la bête et lui coupa la

tête avec sa machette.

Fait étrange, jemais les indigènes ne me sont apparus

dangereux pour moi en tant que femme. J'ai eu des propnsi-

tions de la plupart des mâles que je rencontrais, depuis le

garçonnet de 10 ans jusqu'aux vieux sages. Mais tous accep-

taient gentiment mon refus lorsque, après m'avoir tait ‘un

petit dessin” de leurs mains, je leur disais “non” en souriant.

Jamais personne ne m'en a gardé rancune.

Durant les quelques jours qui s'écoulaient entre les

expéditions, je dus faire face à un cas nédical qui requétait

plus que des injections et des médicaments. À la tombée du

jour, Anchu m'amena un indigène nommé Whutana dont le

crâne était largement ouvert. Pendant que son chef m'expli-

quait en détail comment était arrivé l'accident, Whutana se

tenait debout, silencieux, le sang ruisselant dans sa figure.

Le discours d'Anchu terminé, je me mis à l'oeuvre. J'essuyai

le sang et pus voir l'ossature blanche du crâne de l'homme.

J'aspergeai la blessure de novocaine, à l'aide d'une aiguille

hypodermique, et commençai à recoudre les lèvres de la

plaie. Utilisant une pince, je ramenais les chairs que je cou

sais, pendant que Whutana cherchait un soutien en s'agrippant

à mes jambes. Les mouches tourbillonnaient autour de la

plaie. Les autres indigènes m'entouraient, jasant et riant, amu-

sés de mon embarras. Vint un Moment où Whutana m'avoua

qu'il n'en pouvait plus: je collai alors le reste de la plaie à

l'aide d'un sparadrap que je recouvris d'onguent terramycine.

; Zh,   

   

Ladevie, un prespecteur belge
qui fevillait les rives des ceurs
d'eau du Venezuela, s'est treu-

} vé mélé à la suite de mésaven-
tures de Jean. tl a ici en main
un magnifique perroquet au
brillant plumage rouge et bleu,
espèce qui abonde dans le ré-

gion.

  
4 C'est bien malgré lui que Andréve
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Ci-contre, à gauche, le grand
chef Anchu qui a su offrir les
services médicaux à 3a tribu
de si originale façen. Ci-dessus,
des membres d’une tribu voisi-
ne, venus visiter les indiens
Yeykwana, se sont moqués des
demandes de secours des deux

captifs.

Apres une injection de pénic:lline, |e le laissa: reposer. J'avais
travaillé plusieurs heures. Je l‘installai dans un hamac et

demeurai sans bouger durant environ 20 minutes. Puis je me
laissai aller à pleurer...

C'est en juin que nous atteignimes la rivière Canaku, OÙ

nous devions trouver les diamants d'Anchu. En fait, cette

rivière n’était qu'un ruisseau de quatre à cinq preds de large.
Comme nous marchions dans le lit étroit et encaissé de la
rivière, nous vimes des miroitements sur le mur en falaise.

Nous ramassâmes quelques-unes des pierres qui brillaient

sous l'eau. La vérité nous désenchanta : il ne s'agissait que

de cristal de roche !
“lis sont sans valeur”, déclarai-je 8 Anchu. me regarda

puis éclata d'un rire fou, sauvage. C'était sa façon à lui de se
protéger des reproches. J'essaysi en vain de briser ce Mur

de rires. Au même moment, le firmament gris s'ouvrit pour

nous asperger royalement. En plein ce que je craignais: la

saison des pluies commençait. En l'espace de 15 minutes,
notre expédition était condemnée; nous devions revenir sur
nos pas, sans diamants, et sous une pluie torrentielle.

De retour à notre camp temporaire, Anchu nous avertit
qu'il devait retourner vers les siens qui le réclemaient. Et,
après nous avoir recruté des pagayeurs indigènes, il nous
quitls. André et moi cherchômes encore des dismants per-
dant une autre semaine, mais le coeur n'y était plus. J'étais
déçue,fatiguée, et je souffrais d'une infect.on & un pied. Il ne
nous restait plus qu'à revenir au village d'Anchu. Ce dernier
nous conduirait hors de la jungle. À notre arrivée chez Anchu,
une semaine plus tard, nous nous aperçûmes que les indigè-
nes bâtissaient un nouveau village à quelque dix minutes
de marche à l'intérieur de la brousse. Anchu nous explique
simplement que le viliage serait plus à l'épreuve des inonda-
tions. Je lui exprimei notre désir de partir immédiatement.

(suite à lu page 3) 
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“Nous devons finir maison avant, me dît-il.
-—-Combien de temps cela vous prendra-t-il ? demandai-je.
—Cinq jours.”
Deux semaines s'écoulérent sans que les maisons soient

terminées. Les indigènes travaillaient lentement et sans direc-
tives. Un jour, ils décidaient d'aller pêcher; un autre, c'était
la chasse qui les attirait. Il leur arrivait aussi de passer des
journées entières à flâner. Quant à Anchu, il passait son
temps à changer d'idée sur le genre d'habitations qu'il voulait.
D'abord, ce n'était qu'un toit, puis il voulut des murs.

"Nous ne pouvons attendre que vous ayez construit des
murs, lui dis-je.

Nous bâtir murs”, répliqua Anchu.
Lenternent, péniblement, ils érigérent des murs de boue

séchée.
Un jour, timide comme un enfant, Anchu me déclara :
“Toi avoir maison aussi.
Nous n'en avons pas besoin, lui dis-je, en faisant des

efforts suprémes pour cacher ma colère. Nous quittons la
jungle. Vous devez nous ramener.”

Anchu garda le silence. !| semblait vraiment désappoin-
té; il avait cru me faire plaisir en me préparant cette surprise.
ll ne tint cependant pas tellement compte de ma réaction,
puisque le lendemain la construction de la hutte se continuait,
tout près de la sienne.

Je savais depuis longtemps que Anchu m'admirait, en
plus de respecter le pouvoir de mes médicaments. Un jour
que nous étions assis sur des roches, près de l’eau, il me dé-
clara qu'il me voulait dans sa maison, avec lui. C'était plus
qu'une proposition, c'était une demande de mariage, en bonne
et due forme. Ne comprende, lui dis-je. Bien qu'il fût con-
vaincu que je l'avais compris, il laissa tomber le sujet et n'en
reparla jamais plus.

André et moi-même étions parfaitement libres d'aller
et venir dans le village. Les indigenes continusient a recou-
ne & mes services pour leurs blessures et leurs fidvres. lis
m'amenèrent un jour un cas qui, aujourd'hui encore, me
donne des cauchemars. Un jeune homme, qui coupait des
palmes dansla jungle pour en recouvrir les toits des nouvelles
huttes, avait marché sur sa machette et s'était coupé le gros
orteil jusqu'à l'os. L'accident s'était produit à trois jours de
marche en aval de la rivière. Avant de me le confier, ses
compagnons avaient tant bien que mal enveloppé son orteil
dans du “cellophane’, croyant que ce produit représentait la
civilisation et que cette dernière possédait un grand pouvoir
Quérissant. Le résultat fut qu'à son arrivée chez moi, l‘hom-
me avait l‘orteil en putréfaction. La gangrène s’y était mise :
le pied et la cheville étaient enflés et brillants comme un gant
de caoutchouc rempli d'eau.

La première fois que je vis le jeune homme, il était
étendu dans sa maison, son pied reposant dans une courroie
accrochée au comble. l'odeur dans la hutte était suffocante.
Je le fis transporter a l'extérieur par Anchu et étendre sur
une grosse bûche. Puis, tandis qu'un autre indigène tenait ma
lampe de poche, je commengçaià gratter la partie gangreneuse
avec mon couteau de chasse. Je tentai d'anesthésier l'orteil en
y vaporisant du chlorure d'éthyle, mais le garçon continuait à
se tordre de douleur. Une artère éclata, éclaboussant de sang
mes cheveux et mes vêtements; j'appliquai un tourniquet. Je
continuai à gratter aussi bien que je le pouvais. Mais vous
ne pouvez faire ça indéfiniment, sur de la chair vive. Je
soignai la plaie avec de la terramycine et lui injectai de la
pénicilline.

Je restai éveillée une bonne partie de la nuit. Je savais
que, lorsque la gangrène devient trop sérieuse, il faut ampu-

ter. Toute la nuit, les mots amputation, gangréne, amputation
me tournaient dans la tête. Je me suis dit: si la gangréne
continue demain, je devrai lui amputer l'orteil. Si j‘attends,je
risque d’avoir à amputer le pied; un plus grand délai encore

peut me forcer à couper la jambe. Si je retarde trop, l'homme

mourta. Enfin, vint l'aube. Je me précipitai vers mon client.

Dieu merci, 'enflure avait diminué. Et plus de trace de gan-

grène!
Quelques jours plus tard, Anchu m'avoua qu'il comptait

nous garder indéfiniment. C'est à ce moment seulement que

je me suis rendu remote qu'il avait déménagé son village loin

de la rivière avec le seul dessein d'empêcher les chercheurs

de nous retrouver. À partir de ce jour-là, André et moi

n'avions plus qu'une idée : nous évader. Nous avions pensé

nous glisser hors du village à la tombée du jour. Nous pour-

rions atteindre la sortie de la jungle en suivant une petite

rivière sinueuse appelée la Savaru. Je l'avais descendue il y

avait quelques années, mais je ne me rappelais plus à com-

bien de jours en aval elle se trouvait. Je n'étais pas certaine

non plus de reconnaître l'affluent qui nous y mènerait, Même

là, il y aurait à faire du portage sur plusieurs milles et nous

ne pourrions pas tenir.

Il existait un autre moyen : nous saisir de nos deux fusils

de chasse et forcer Anchu à nous tirer d'ici. Mais nous ne par-

viendrions pas à tenir en respect les 100 habitants du village;

nous ne pouvions même pas espérer faire marcher à la me-

nace du fusil un petit nombre d'entre eux sur un parcours

de plusieurs semaines. Nous comprimes aussi que jamais

les indigènes n'avaient eu l'idée d‘user de violence à notre

endroit et que ce serait une grave erreur que de leur en four-

nie l'idée, Le chemin de la liberté, nous devions le trouver en

parlementant, en persuadant, en concluant des marchés ou,

au pis aller, en attendant dans l'espoir qu'un secours nous
vienne de l'extérieur,

André supportait mal sa captivité. Un jour, il me suggéra
soudain:

“Tu dois refuser de leur administrer des médicaments. Si
tu cesses de leur être utile, ils se lasseront de nous nourrir et
ils nous laisseront partir.

—Cormment pourrais-je refuser de soigner un enfant
qui souffre ?

—Très aisément, expliqua André. Imagine simplement
que tu es là où tu devrais être — sur le chemin de la liberté.
Les Indiens se sont tirés d'affaire sans toi avant que tu ne
viennes : ils peuvent encore le faire. De toute façon, pourquoi
t'en faire pour une poignée de sauvages ? Surtout cette bande
d'ingrats ?”

Je pensai sérieusement à ce qu'il venait de me dire et
lui promis de refuser le patient suivant. Ce jour-la, j'eus trois
personnes à renvoyer : une fille qui souffrait d'une brûlure
au bras, une vieille femme qui se plaignait d'un mal de tête,
et le fils aîné d'Anchu qui s'était égratigné la joue. Anchu ne
se manifesta pas. Le jour qui suivit, personne ne se montra;
pour passer le temps, j'essayai d'écrire .. . puis de lire.

J'étais en grève depuis trois jours lorsque, tard un apres-
midi, une femme vint me dire qu'un bébé venait de naître. La
jeune mère, une infime, faisait de la fièvre et souffrait de

(suite à la page #)
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les Indiens
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tate de la page 31
refroidissement; j accourus chez elle à la hâte. Elle avait une

paleur de cendre et perdait beaucoup de sang. Je lui donnai
trois injections de pénicilline le premier jour. Le nouveau-né,
une fillette, présentait une infection ombilicale; je nettoyas
le nombril, le couvris d'onguent terramycine et fis un bandage.
Comme je me relevais, je vis Anchu qui se lenait à la porte
de la hutte. Il me sourit, et disparut.

André ne dit mot tout le temps que je soigna: la mère
de l'enfant, ma:s dès qu'ils furent mieux, trois jours plus tard,
il revint sur le sujet. “Jean, me dit-il, tv dois comprendre

que si tu continues à les guétir, ils ne te laisseront jamais
partir.”

Je promis, une fois de plus. de ne plus traiter aucun
indien,

Peu de temps après, un vieillard se présenta qui s'etait
coupé le pied avec sa hache. Anchu me reclama et |e refusa
de me rendre auprès du blessé. Anchu encaissa en silence
mon refus. Puis il mannonga : “tl n‘y aura plus de cassave.”

Je fus renversée. Ni André ni moi n'avions prévu la
possibilité qu'Anchu nous accule à la famine. Je n'hesitai plus.
Mourir de faim n'aurait rien arrangé, alors je décidai de mar-
cher. J'emplis un sac de plastique de divers médicaments, sa:-
sis ma lampe de poche et me rendis auprès du vieillard. Andre
était furieux, mais jetais secrètement contente de ma deci-
sion. Il n'est pas gai d'avoir à refuser des médicaments à
quelqu'un qui en a besoin, même si on a de bonnes raisons
de l'en priver.

Cependant, tout en soignant les Indiens, je m'affaiblis-
sais. J'avais perdu 40 livres et je ne pouvais les regagner,
faute d'appeétit. Les aliments que nous donnaient les incigè-
nes étaient mauvais; ils nous nourrissaient de ce qu'ils ne
voulaient pas manger eux-mêmes. Nous héritions de la partie
de la canne à sucre la plus pauvre en sucre; nous mangions
de mauvais ananas, alors qu'ils gardaient les bons pour eux.
Nous avions cependant toute la cassave que nous desirions,
et nous partagions le peu de viande dont disposaient les villa-
geois. Aucun des Indiens ne nous a témoigné la moindre
reconnaissance en nous fournissant un surplus d'aliments. Ce
qui se produisait — et j'avais fortementl'impression que c'etait
le plan d'Anchy — c'est que nous devenions peu a peu les
serviteurs de la tribu.

Le seul changement dans ce mode de vie survint lorsque
je fus appelée à visiter un homme dontia fièvre atteignait les
104 degrés et qui présentait les symptômes de l'appendicite.
Je fis tout ce que je pus pour ie prolonger en lui administrant
des antibiotiques. J'avertis son père que je deva:s le trans-
porter à l'hôpital de Ciudad Bolivar, sinon il mourrait.

Je traitais alors, depuis quelque temps, un homme dont
le dos s’ornait d’une énorme fistule. Quand on me l'amena, la
fistule coulait par une incision qu'un sorcier avait pratiquee à
l'aide d'un aiguillon de poisson venimeux. Le malade ne
répondait pas au traitement à la pénicilline; une seconde fis-
tule s'était développée. Sa femme me supplia de faire une
autre incision, mais je refusai, préférant employer un mode
detraitement que je saurais mieux contrôler. Un matin, toute-
fois, je vis la femme tenant un aiguillon de poisson a la main;
élle tentait de rassembler son courage, il lui en fallait pour
inciser le dos de son mari. Je décidai d'y voir moi-même, mais
en utilisant mon petit couteau de chasse. J'enfonçai le cou-
teau, de plus en plus, la face couverte de sueur, craignant de
frapper un point vital. Au bout de quatre heures, j'avais réusss
2 drainer la fistule; mais cela n'avait servi qu'à ralentir le
progrès du mal. Avec ces deux patients sur les bras, je fis
comprendre à Anchuy que ces deux hommes étarent finis s'i
ne nous laissait pas atler.

Je sentis, pour la première fois, une hésitation chez An-
chu. Il finit par me dire qu'il nous amenerait hors de ia jungle,
mais que nous devions attendre que de nouveaux canots
soient construits pour entreprendre le voyage. Je le suppliai
de faire vite.

Cette nuit-là, nous entendimes un son étrange qui venait
de la maison voisine. C'était la voix d'Anchu; il chantait une
mélopée entremélée du bruit que faisaient les gourdes sèches
qu'il secouait avec vigueur. Anchu avait peint sa face et son
corps de barres fouges, et décoré san cou de graines bleues
et blanches. On avait emmené les Jeux patients sous son
toit, et Anchu suppliait les esprits de les guérir, li remplisseit
le rôle du sorcier.

Le bruit saccadé des gourdes et la mélopée se continué-
rent nuit et jour durant une semaine. lorsque Anchy tombait
endormi, d'autres indigènes prenaient sa place. André et moi
attendions anxieusement le dénouement : si les deux hom-
mes mouraient, notre motif de liberté disparaîtrait avec eux.
S'ils Quérisseient, il n'y avait plus aucune raison de les ame-
ner à l’hôpital. Notre seule chance de salut tenait dans le
stabilité de la condition des malades.

C'est justement ce qui s'est produit ! À la fin de la se-
maine, l'homme à le fistule n'était plus que l'ombre de lui-
même et son vissge n’était plus qu'un masque cireux. Je
suppliei Anchu de terminer su plus tôt son grend canot
afin de pouvoir partir sans délai. Finalement, quatre mois
eprès notre première tentative d'évasion, le lanternerie d'An-
chu prit fin, partie à caute de l'état lamentable des malades,

le médecin de la tribu”
partie à cause du rapport d'un messager selon lequel un
avion faisait cercle au-dessus de la région. Anchu supposa

que l'avion avait été lancé à notre recherche et qu'il atterrirait

bientôt. Cette nuit-là, il déposa un paquet de cassave à l'en-
trée de la hutte. Cela signifiait que nous pouvions partir...

Je fis mes adieux à Anchu, le lendemain matin, sur la

rive, Il me regarda de son oeil unique et, me montrant du

doigt, il dit

:

“Toi Shirishana”, en crachant. C'était là la pire

insulte qu'il put trouver. Shirishana est le nom qu'emploient

les Yeykwana pour désigner la tribu voisine, les Sanema,

qu'ils tiennent pour des barbares. Je ne répond:s pas. Avait-il

abandonné son intention de nous retenir ? Je le croyais,
mais je n'en étais pas convaincue jusqu'à ce que nos frois

embarcations, portant nos deux invalides et leurs familles,

André, moi et les pagayeurs, gagnèrent le milieu du courant.

Dans l'après-midi du 12e jour, nous arrivémes dans un

village indien du nom d'Arecuna, tous les habitants étaient
vêlus d'habits provenant des magasins et la femme du chet

possedait une machine a coudre. Nous avions l'unpression

d'arr.ver à Paris !

Le même soir, j'entendis le son dun moteur hors-bord et
vis bientôt la téte blonde du photographe Ernes! Nukanen.
Jetais tellement sais:e que je parvenais à peine à lui parler

en ang'a.s, langue que je n'avais pas entendue depuis son

depart. I! mavertt que mes amis de New York l'avaient en

voyé me chercher et qu’ disposait d'un equipage de ci
hommes.

Tout duvenait facie Quatre jours plus tard nous atte
gnions .e village de La Paragua. J'envoya. Mes deux paten:s

Les Indiens Yeykwana sont absolument impré-
visibles. Tantôt rieurs, tantét furieux.

à Ciudad Bolivar en taxi, on opéra le premier pour l'appen-
dicite et tous les deux furent assurés de ia guenson. Je
m'’assis enfin pour dévorer tout le boeuf frais, les oeufs frais

et les tomates fraîches que je pouvais trouver.
ll ne m'a pas été facile de faire mes adieux à André.

Au moment de son départ, a l'aéroport de Ciudad Bolivar,
nous n'osions nous regarder. Il était plus que probable que
je ne le verrais jamais plus. Cette pensée nous rendait silen-
ceux...

Après deux semaines de repos a Caracas, je volai vers
New York. J'avais été absente 13 mois, dont neuf passés
dans ls jungle. Je me demande si j'y retournerai un jour. Je
persiste à croire que la luxuriante jungle du Venezuela est
le plus bel endroit au monde. J'y ai apprécié la franchise
des Indiens, et le fait qu'ils ne connaissent ni la peur, ni la
névrose, ni le préjugé. Cependant, qu'on m'y ait retenue de
force a quelque peu gôté mon plaisir et je crois en avoir eu
assez, pour le moment, de la jungle et de ses habitants. Mais,
pourtant, je commence déjà à sentir qu'ils me manquent.

Tout récemment, j'ai reçu une lettre d'André; il m'y ap-
prenait qu'il vient de trouver 22 carats de diamant. Ce n'est
pas beaucoup, me direz-vous, mais il a la joie d'avoir une vie
bien à lui, de mettre à l'épreuve son courage dans la jungle,
son habileté dans le rivière. (| est libre comme l'air. Que
gagnersit-il de mieux à avoir tous les diemants du monde ?
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le beurre d’arachide York!

QUELQUES MOTSAUX MAMANS:En dépit de tous nosessais et de toutes nos expériences,
nous n'avonsrien trouvé à ajouter à notre beurre d’arachide pour améliorer la saveur naturelle
des arachides. Naturellement, nous ne choisissons que les meilleures arachides! Celles-ci sont
nettoyées et grillées avec le plus grand soin. Puis, le beurre d'arachide est homogénéisé pour
qu'il reste toujourslisse et crémeux jusqu’au fond du pot. Une pincée de sel .. . un soupçon de
sucre . . . nous n'ajoutons rien d'autre pour améliorer la fine et incomparable saveur du beurre
d'arachide le plus demandé au Canada. Bien sûr, nous continuons nos recherches .. . maissi
vous désirez servir aux vôtres un beurre d'arachide vraiment nourrissant .. . exigez toujours
le beurre d’arachide York ... lisse ou croquant.

EST LE BEURRE D'ARACHIDE LE PLUS DEMANDÉ AU CANADA
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L'enfant peut-il apprendre

à avoir

 

DE LA MÉTHODE?

  

  

 

: retrouvera fout

 
Bien sûr ! Et c'est quand on est très jeune

qu'on acquiert le pus fac: ement des hab.tudes

d'ordre.
Voulez-vous que votre enfant soit plus tard

une personne sage et nosee ? Enseignez-lui le

plus tôt possible ie bon ordre. Apprenez-lui, par
exemple, à ranger méthodiquement ses jouets.
1l vous en saura gré un jour, car vous aurez gran-

dement contribué à son bonheur. L'enfant habitué
à ranger ses jouets, ses livres de classe el ses
vêtements n'aura pas de difficultés à être propre
et, plus tard, il aura vraiment un esprit métho-

dique.

 Questionnaire de psychologie

 

Le bon ordre, évidemment, ne s'apprend pas
du jour au ‘endemain. Les parents do.vent s'armer
de patience. Il leur faut souvent recourir à des
trucs, à des tours. Car il est sûr et certa.n que
l'enfant n'apprend pas tout seul. Pour lui, il est
tout à fait normal que le plancher de sa chambre
soit rempli de jouets, de crayons, de papiers, etc.
C'est tout à fait normal . . . jusqu'au jour où on lui
fait comprendre que c'est intéressant, la méthode.
D'autre part, il ne faut pas exagérer. H faut laisser
l'enfant jouer; et, pendant qu'il joue, celui-ci doit
avoir le droit d'éparpiller ses choses. Seulement,
quand il a fin: de jouer, il doit remettre chacune

d'entre ees a sa piace. A 5,

faclement. Plus tard, ‘experience lui servira car

… comprendra la valeur des mots eff cacité, com-

petence, bon rendement

Que les parents le sachent apprendre a

"enfant à être propre e! à avoir de l'ordre, c'est

ui donner une des plus grandes richesses qui

soient, c'est l'aider a avoir une personnalite for-

midable.

Parents, vous aimez surement vos enfants,

Alors, vous savez sûrement quoi faire...

 

AU FOND DES COEURS  
 

Le cerveau oublie-t-il quelquefois ?

par Joseph Whitney ——

Les jeunes deviennent-ils plus turbulents ?
Plaignons le jeune homme qui les bonnes choses. Aujourd'hui,I n'est peut-être pas inutile de

rappeler d'abord ce qu'est le cer-

veau. C'est une masse de substan-
ce nerveuse qui est renfermée
dans le crône et qui est le siège
des sensations et des opérations
de l‘esprit (volonté, mémoire, etc.).

Non | le cerveou ne peut pas
oublier. La mémoire, dit-on, est
une faculté qui oublie. C'est faux.
La mémoire n'oublie pas. Dans
netre esprit, il n'y à pas de passé.
Tout est présent. Bien sur, nous
ne sommes pas toujours conscients
du passé. En d'autres termes, nous
CROYONS avoir oublié bien des
choses; mais notre cerveau, lui,
n'oublie rien. Car le cerveau ren-
ferme le subconscient, qui est in-
capable d'oublier, et qui est en vé-
rité le plus merveilleux entrepôt
qu'on puisse concevoir. Le subcon-
scient, c'est le réservoir de tous
les sentiments que l’on a eus, et
de toutes les connaissances qu'on
a acquises et qu'on croit avoir
oubliées.

Pionnier dans le domaine des

techniques chirurgicales qui visent
à réduire les dommages de l'épi-
lepsie, le Dr Wilder Penfield fit,
il y à quelques années, une très
grande découverte. C'est lorsqu'il
eut recours à l'électricité avant de
pratiquer une intervention chirur-
gicale sur le cerveau d'une épilep-
tique. Il fit alors, pour la première
fois, de l'exploration cérébrale par

le truchement de l'électricité. Il
trouva ainsi le tissu malade. Et il
l'enleva. Pour l'opération, évidem-

ment, l'épileptique avait été en.

dormie. L'opération terminée, le
chirurgien redonna conscience à

la femme. Puis il injects des cou-

rants électriques dans plusieurs
parties de la substance corticale

du cerveau,et il demanda à la pa-

tiente de lui décrire ce qu'elle
voyait et ce qu'elle ressentait. À

certains moments, celle-ci revécut
pleinement des expériences qu'elle

avait eves enfant, des choses
qu'elle croyait avoir oubliées.

   

ne trouve pas à redire! Quand
on n'est pas révolutionnaire à 20
ans, on n’est vraiment bon à rien

à 40! Par révolutionnaire, j'en-

tends : intelligent et vivant. Le ré-
volutionnaire est celui qui est fa-
vorable à une transformation ra-
dicale de la structure politique et
sociale d'un pays. Evidemment, à
20 ans, on est porté à exagérer.
On manque d'expérience. Et le
gouvernement qui ne tiendrait
compte que de la turbulence des
jeunes commeltrait une grave er-

reur. Reste que ces jeunes qu'un
auteur de langue anglaise a ap-
pelés les angry young men ren-
dent de précieux services à la so-
ciété. lls l'empêchent de s'ankylo-
ser.

Les jeunes sont-ils sujourd'hui
plus turbulents qu’autrefois ? Oui,
sans doute. Mais ils ne sont pas
plus furieux. Avant la Seconde
Guerre mondiale, il y avait la gé-
nération des jeunes silencieux : ils
cachaient leur colère en rejelent
ce que leurs aînés appelaient alors

les jeunes affranchis appellent les
choses par leur nom! A chaque
nouvelle génération,la révolte des
jeunes prend une forme nouvelle.

Avec, d'une part, la colère et la
vigueur des jeunes, et, d'autre
part, la modération et l'expérience
des adultes, on à une société qui
n'est pas trop mauvaise. Le sage
est l'adulte qui sait canaliser les
richesses de la jeunesse. Sans don-
ner toujours raison aux jeunes, il
n'oublie pas qu'il a déjà été jeune
lui-même.

Un esprit rebelle aux poncifs,
aux formalismes, aux tabous, est
précieux, Un tel esprit veut renver-
ser bien des idoles, mais il est ca-
pable de s'étonner, d'admirer. Al-
bert Einstein a écrit: “Celui qui
ne peut plus éprouver ni étonne-
ment ni surprise est pour ainsi dire
mort; ses yeux sont éteints,” Eh |
oui, vive la jeunesse | Au fait,
n'est-ce pas parce qu'elle possède
l'amour qu'elle est souvent en co-
Jere ? L'amour, c'est agité, paraît-
nm...
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Epuisée, brisée, Lida revient à son
appartement après un long voyage dans

ses illusions perdues .….

  
  
  

J'ai encore mes amis el ma

profession . .. & moins
que le “Flash”
n'ait flambé

Lida se rend compte fout à coup de ce qui
lui arrive. Elle remonte dans le laxi,
complètement abasourdie. Ses idées sont

Lonnaissez-vous quelqu'un
qui habitait ici?  
 

  
  

 

  

  

Qu'est-il donc arrivé ? Le “Flash”
a publié un article sensationnel
sur le mariage de
son joli star-

reporter!

J'suis peiné, Mam'zelle ! Avez-
vous des amis chez qui aller ?

  Ah! C'est vous! Lida la
journaliste ! Pas croyable ! Vous
êtes méconnaissable !
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8 Papal Maman!
Mamie | Une lettre

de Lida!
Nous avions raisoq |

Elle à fui dans Æ
cet avion !
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Av jardin zoologique

Qui rit de qui? OI’ ’

ones. lorevo /Cl
que et regardez les pension-
naires se livrer à leurs cabrie-
les, pensez-vous réellement —e@e——
qu’il donnent leur numéro
pour vous amuser ? Détrom-
pez-vous| C'est vous qui êtes
plutôt pour eux une source N
d'amusement.

C'est une des découvertes 4

qu'a faites le Dr Desmond A

Morris, un éminent zoologiste
et conservateur des mammi-|
fares au zoo de Londres. vy 2

s'est livré à des études sérieu-
ses sur les problèmes et le!
tsomportement des animaux
ten cage et fait rapport de ses
trouvailles à un congrès de
zoologistes |

“Les animaux forment le —e6@$e
public, dit-il carrément. Et ils

se livrant à ce sport pour se
procurer un peu de variété,

(
l
a
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Le papier de toilette Facelle “Royale” double épaisseurest plus

ajouter de l'intérêt à leur en- doux queles papiers simples de marques connues; et parce

tourage”. qu'il est jusqu'à 62% plus épais, il est aussi plus résistant.

Le gros ours d'Amérique Chaque feuille est d'un fiers plus longue... un nouveau format
qui quête si gentiment des
noix de la foule qui l'observe
ne les désire pas tellement
On le nourrit largement. Et de
toute façon, ce n’est pas une
poignée de noix parci parla § 777 7TT - AE

qui pourrait remplir son gouf- a a A

fre d'estomac. Surveillez-le § ; VE ee : lines 7

bien attentivement et vous K ÿ ’ ; Cop

remarquerez que, bien sou- j = “

vent, il ne se donne même pas Ÿ Z ; ;

la peine de porter é sa gueule A Te ; C RT

les noix que vous lui lancez. § 7) ; ; ’ ;
Ça l'amuse tout bonnement

de voir les gens lui lancer des
choses |! a appris, par l'expé-
rence, que les humains se
laissent facilement prendre à ; FU 5 ’ ; EPAISSEURS

ce jeu, il n’a qu'à faire un si
gne. et les pantins lui obérs y , 4 "

sent ! _ 7 i 3 - ;

Problème de survivance! A
/

i .

que vous trouverez plus pratique et plus économique.”

 

S'il se livre à ce stratagème,
c'est qu'il s'ennuie royalement

MARQUE

et cherche une diversion à sa
routine. Et vous savez que
l'ennui, chez les animaux en- MAGNIFIQUES

cagés, peut menacer leur san- COLORIS

te et même leur vie. BLANC

Pensez aussi au manque ROSE

de contacts avec autrui, avec

leurs confrères animaux ! C'est

le public qui devient la seule

source de divertissement.
Que dire des singes ! Ça

ne leur prend pas grand
voir à quoi s'en ; “ “ Lo oo. ; . ;

SPeur ares, les hu. Le papier de toilette Facelle “Royale” double épaisseur est fair avec le mêmepapier supérieur que celui des

 

mains; ls découvrent rapide- mouchoirs Facelle. C'est pour cette raison qu'il est si doux et si remarquablement résistant. Ces photos

ment des trucs. Même chose non retouchées vous montrent pourquoi aucun autre papier ne peur « comparer à Facelle “Royale”,
pour les éiéphants qui agitent

leur trompe et s'aspergent de-

vant la foule, pour leur plai-  7F. jo» (WBRgo: 1 Sd

sir. Les chimpanzés appren- bus - y ed “or =

nent à cracher dans la face| > Tru
Q 1 :

des gens, ce qui emballe plus: Press

… a.

  
ou moins certains visiteurs. à

“C'est parce qu'ils en viennent

à en avoir marre des gens qui

les envisagent et ils veulent

absolument apporter un élé al! tar ud

ment de nouveauté”, déclare

 

le Dr Morris. BEAUCOUP PLUS DOUX! NOUVEAU FORMAT PLUS PRATIQUE! PROTECTION HYGIÉNIQUE!

“lis s'ennuient, comme les. Ce papier ordinaire.six  Facelle ‘Royale’ est Une feuille de papier Une feuille de Facelle Facelle “Royale” est présenté dans un emballage

humains. lls font des grima. | fois grossi, révèle sa fabriqué d'une façon ordinaire est longue Royale” à 6’—un exclusif de deux rouleaux. Lorsque vous prenez

ces, des gestes quelconques ! texture tugueuse. différente .. . il ne d'environ 44°. nouveau format que un toulesu . . . l'autre teste enveloppé dans son

, geste ‘ postide pas cetre tex. “Fous trouverez plus propre embailage. Seul Facelle présente son ps-

juste pour voir ce que ça va ture rugueuse et c'est ratique et plus pieravec cette pratiqueprotection supplémentaire.

donner. Les chimpanzés sont pourquoi il est si te- - onomique.

joliment intelligents, et ils marquablement doux.

desstore. Toorar
Essayez aussi le mouchoir Facelle “Royale” format ordinaire on

river, par exemple, de cracher
grandformat; c'est le plus fin papier que vous puissiez trenver.

en plein milieu d'un groupe

d'écoliers ou d'enfants turbu-

lents. Cela produit toujours

une réaction or forte. L'expé- Dès que vous connaltrez

rience leur à enseigné que les rn .

enfants réagissent davantage

que les adultes.” |

vous ne voudrez plus de papier ordinaire!
VosaiteCompony Limited, waeHale do Canam Intoraaiinanl Paper Company

“Fossiie ol “Royle”sont Gte Marques 00spares 64 focetieComponz Lio.
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PF oh! c'est 1e Sont-ils
vi M. Pilote !

de tes oreilles, vraiment fameux Léonard Pilote
. e c'est SL ‘

SERGE Folocal ! \ Sanedan 7 qui dirige

  

   
En apprenant
qu'on ait
“Haydn”, il

adit : De qui?     

  

 

 

 

   

     

- t LrouvonsSerge. je te Ah! jeune homme: Au signal, il fauttirer ! Ça commence. le avantpplésateM veuxtufinaider Mais. prends garde de pointer Papeeiberge n’est qu'il
ne fasse

ses gaffes
par en haut !    “L'ouverture

  
Maintenant ! Tire’Serge, mécréant! Tenant !

Qu'est-ce
que tu fais ? !  
 

   
 

 

 



L' joue où Mata-Hari fut fusil-
lée comme espionne, sa fille

Banda n'avait que dix-sept ans. Banda
savait peu de chose au sujet de sa
mère, et encore moins au sujet de son
père. Les pareuts qui l'avaient élevée
à Batavia lui avaieut appris que son
père avait disparu.
— JM a aussi bien fait. ajoutaient-

ils. C‘était un bon à rien. Un ivrogne
Un joueur. fl battait ta mère. Ta mère
qui est la plus grande danseuse d’Eu-
rope

Quand l'enfant demandait pourquoi sa
mère ne venait pas la voir, on lui expli-
quait qu'elle en était empêchée par lo
guerre.

Banda écoutait avec attention Quand
on lui parlait de sa mère, de son pere
et de son petit (rére qui élait mort, ses
yeux sombres se remplissaient de tar
mes. La jeune fille ressemblait beau
coup à Mata-Mari. Mais elle était plus
belle encore

En octobre 1917. Banda reçut la der
mere lettre de sa mère. Elle portait le
cachet de Vincennes, en France

“Ma chère enfant.
"J'ai beaucoup de choses i te dire Ft

pourtant je peux l'en dire si peu Ma vie
touche à sa fin, M est 4 heures du matin
Dans deux heures je serai morte sans
avoir eu la chance de te revoir. Tu
n'étais qu'un bébé quand je t'ai quittce
Je l'en prie, crois-moi, je n'ai rien lan
de mal. Mais les lois de la guerre sont
cruelles. On ne me fera pas grâce Per
sonne ne peut m'aider, pas Même mes
nombreux amis

‘J'ai eu une bonne vie. Si elle ne fui
pas toujours heureuse, du moins a-t elle
ete bien remplie Nous nous sommes tre
peu connues toutes les deux. mais tante
Rose m'a toujours envoyé tes netes de
classe Elle dit que tu es intelligente «*
belle

‘’Jétaus très jeune quand je suis allew
à Java. J'aimais ton père C'est le ch
mat tropical, l'alcool et la mort de ton
frère qui ont fau de lui ce qu'il etit
devenu Un jour, il a essayé de me tuer
J ai du le quitter

‘Maintenant, d'autres vont me tuer
Je n'aurais pas dû me séparer de tos
Mais. desormais. tu vivras mieux < Je
ne suits pas pres de toi Je mourra en
pensant à toi

“Je te demande de prier pour mot Je
te demande de penser à moi comme 4
une femme qui ne voulait pas mal aœir
mais qui n’a pas su lutter contre le
destin

“Au revoir. mon enfant. Tache daver
une vie heureuse cl de ne pas me de
tester
“Ta mere. Margarida Gertrud Zelle

MacLeod
Banda lut celte lettre. Puis elle la

relut et elle se rendit à l'église pour
prier. Elle pria pour sa mère, Mata
Hari, qui avait laissé derrière elle une
piste de sang.

Banda ne parla jamais de la derniere
lettre de sa mère. Peu de gens connu-
rent son secret Elle dit à sa tante qu’elle
voulait devenir institutrice, être indépen-
dante. vivre scule

Le soir même. elle alla habiter avec
tn (onctionnaire hollandais, un homme
d'un certain âge qui fut à la fois son
ami, son père el son maître. Il avait
quarante ans de plus que Banda, Mais
elle l'aimait beaucoup et voulait l'épou
ser. Lorsqu'elle le lui dit. il sourit et
secoua la tête
— Non. ma chère enfant, dit-il J'ai

me bien l'avoir prés de moi J'adore te
gâler comme si tu dais ma fille. Mais
Je ne veux pas que tu sois obligée de me

soigner quand je serai vieux el malade
anda exécuta le plan qu'elle s'était

tracé. Elle alla à l'université et elle de-
vint institutrice. Flle se passionna pour
la cause de linstruction des indigenes
et. grâce à elle. on ouvrit de nouvelles
ecoles dans les Îles. ;

En 1855. Banda eut le chagrin de per-

dre son vieil ami. Il lui laissa une fortu-
ne considérable. Fi lui laissa aussi beau:
coup d'amis parmi les fonctionnaires
hollandais. ;

En somme. Banda avait une vie
agréable. Elle aimait sa profession Elle
aimait les enfants.

Banda était reçue partout. On apprè-
ciait,sa beauté.son e nme ol sa Sultu-
re. Tout en restan iquemen ac

card avec les Hollandais, elle était portée
à comprendre mieux qu'eux les problè-
mes des ens. à

La guerre éclata en 1939 et. au début,
Java se trouva tout à fait hors du con.
flit Aux diners que donnait Banda. ve-
naient des diplomates, dex journalisies
et aussi des espions. En samme, loutes
sortes de gens qui voulaicn connaître
le dessous des cartes. Angle

La guerre changea de face. L'Angle-
terre resta seule, terriblement menacée
Puis les Japonais attaquèrent Singapour.
Vint ensuite le coup de tonnerre de Pearl
arbor. Les Japonais occupèrent une

ile du Pacifique après l'autre. Peu im-

 

portait qu'elle eùl appartenu aux Fran-
çais, aux Anglais, aux Hollandais ou aux

Atle jour arriva où les trouin arriva où les
japonaises débarquèrent à Java. Elles
établirent trois téles de pont, puis enva-
hirent tout le pays. La plupart des Euro-
péens prirent fuite. Mais les indigènes
demeuraient sur place. Les Japonais leur
avaient promis leur indépendance.
En 192, Banda comprit qu’elle ne

pouvait rester indifférente à la guerre
cle pensait souvent à sa mêre qui avail
été le jouet de deux belligérants et y
avait luissé sa vie. ;

Un jour, pendant sa classe, elle réu-
nit autour d'elle ses enfants indonésiens
aux grands yeux sombres.
— le monde est comme une grande

roue, leur dit-elle. En haut de la roue
se trouvent les gens qui sont au pouvoir
et qui écrasent les petits placés sous la
roue. Mais le temps passe, la roue tour-
ne. Peu à peu les esclaves arrivent à leur
tour au sommet. Ft les tyrans se Lrou-
vent écrasés sous la roue.

Le lendemain. Banda reçut la visite
d'un colonel japonais. Il la satua très bas
Puis il lui fit un petit discours en la re-
satdant bien dans les yeux.
— Madame, quelqu'un m'a rapporté

le sujet de votre dernière leçon Je ne
crois pas qu'elle soit bien choisie pour
les enfants indonésiens. Souvenez-vous
que nous sommes venus ici ur libérer
le peuple javanais du colonialisme hol-
landais. Aujourd'hui, nous leur donnons
de la nourriture. de l'argent. Un jour.
nous leur donnerons leur liberté. Je vous
suggère de traiter ce thème dans votre
prochaine leçon.

11 claqua ses lalons et partit. Banda
<svait qu’il avait menti et que les Japo-
nais ne se souciaient pas de la liberté
du peuple javanais.

Inquiête, l'institutrice rentra chez elle
ln hommel'attendait dans son salon. Un
homme qu'elle n'avait pas vu depuis dix
ans l'était son oncle. Paul Vanuys. Or.
ve Hollandais portait un uniforme jape-
nas

Bunda ne s’interrogea pas longlemps
sur ce fait étrange Avant même qu'elle
n'ait fait servir le Lhé, son oncle avona
lil travaillait ouvertement pour les Ja-
ponais Il trahissait son pays

-— Banda. ma chère, dit-il. vous avez
beaucoup d'amis à Java. Les gens se
disputent vos invitations. Vous ne rece-
vez pas assez, Je veux que vous donniez
des diners et des soirées dansantes. Na-
turellement, vous invitez nos amis
et vous inviterez aussi quelques person-
nes dont nous vous suggérerons le nom
Je me ferai un plaisir de contribuer «
vos dépenses. Vous n'y perdrez pas

Banda avait compris.
— Qu'arrivera-t-il si je refuse de col-

laborer ” demanda-t-elle.
— Vous ne refuserez pas. répondit

son oncle. J'ai tous les as dans mon jeu
Supposez que j'apprenne à vos amis qui
etait votre mêre. Que penseront-ils en
découvrant qu'elle a été fusillée comme
espionne. une espionne qui travaillait
pour l'Allemagne ? El puis vous avez
été imprudente dans vos propes. Vous
avez fait certaines déclarations qui of-
fenseraient beaucoup nos libérateurs ja-
ponais si je les leur répétais. Je crois
que vous vous montrerez raisonnable et
que vous nous aiderez.

Banda ne voyait pas d'échappatoire.
Elle accepta le marché qu'on lui offrait
Mais elle se réserva d'agir de son côté :

Pour elle, ce fut la fin de toute tran-
quillité Sa maison fut toujours picine
d'invités. Ses domestiques étaient surme-
nes. Elle recevait loules sortes de gens
Des officiers japonais. Des Javanais qui
croyaient sincèrement que les conqué-
ranis seraient leurs libérateurs. Des di-
plomates étrangers. Cela dura des mois.
æes Japonais étaient enchantés de Ban-
da. lls avaient décidé de créer une mi-
lice javanaise. Et la plupart des organit-

  

sateurs de la milice furent choisis par
eux chez Banda,
À La même époque, pour la ière

fois, Banda amoureuse. cours
d'un de ses propres diners, on lui pré
senta un homme, unJavanais qui Sap
pelait Abdul. I était beau, charmant,
plus jeuneque Banda. Elle secoua triste-
ment la téte quand son oncle lui apprit
que le jeune homme était un fidèle colla-
borateur des Japonais:

11 était aussi le principal organisateur
de la milice javanaise.

Pour Banda, c'était un coupaffreux.
On aurait cru qu'Abdul avait deviné

ce que pensait son hôtesse. Il l'entraina
dans la véranda, loin des autres invités
el lui sourit mystérieusement. ;

Madame, j'espère vous revoir bien-
tôt, dit-il, Plus tard. quand nous ne se-
rons pas entourés de tant d'amis de Java.

Avait-il donné une inflexion particu-
lière à sa voix en prononçant le mot
“ami'' ? Banda avait cru deviner une
certaine ironie dans son ton.

Ils se revirent en effet. Ils devinrent
inséparables.

Abdul avoua que son rôle d'anima-
teur de la milice n'était qu'un camou-
flage. En réalité, le jeune homme étaitle
principal organisateur de la résistance
clandestine en Indonésie. I! préparait le
jour où la milice pourrait se soulever
contre le Japon, s'associer aux Alliès.
exiger alors l'indépendance de l'Indoné-
sie.

Naturellement, Banda se joignit au
mouvement de résistance.

Les conditions de la vie à Java empi-
raient chaque jour. Les Japonais jetaient
le masque. Ils se montraient crueis et
sans foi. Ils réquisitionnaient le riz, l’es-
sence. le caoutchouc, la quinine et le co-
prah.

Banda était le meilleur agent de ren-
seignemenis d'Abdul. La fille de Mata-
Hari était beaucoup plus intelligente que
sa mère. Ce fut elle qui découvrit la pre-
mière les plans japonais pour la bataille
de Guadalcanal.

Les services de renseignements an-
glais et américain avaient entendu parler
de Banda. Jls ne savaient pas qu'elle
était la fille de Mata-Hari. Mais ils con-
sidéraient Abdul comme leur meilleur
agent d'information dans la zone du Pa-
vifique. Et c'était Banda qui renseignait
Abdul

Jusqu'à la fin. les Japonais eurent
confiance en elle. Îls soupçonnaient Ab-
dul. Mais ils n’osaient pas l'arrêter. par
crainte d'entrainer un soulèvement de la
milice.

Finalement. les Arslais débarquérent
Ils libérèrent neuf villes javanaises. Les
Japonais s'en allérent aussi vite qu'ils
étaient venus. Alors les Indonésiens an-
noncèrent qu'ils désiraient être libres
Et une nouvelle guerre commença.

Jamais les Hollandais n'avaient en-
visagé de libérer l'Indonésie, Quant aux
Anglais, ils se souciaient uniquement de
combattre les Japonais.

Banda n'abandonna aucune de ses ac-
tivités. Ses réceptions continuaient. Son
travail d'ayent secret aussi. Sauf que
maintenant elle renseignait Abdul sur
les plans des Hollandais. Elle avait re-
cruté quelques agents. Le meilleur était
un Coréen. Mato, qui était employé dans
les bureaux du gouverneur hollandais.

Le 19 décembre 198, l'armée hollan-
daise commença une guerre sanglante
contre son ancienne colonie.

Ce fut au milieu de ces troubles que
Banda reçut le plus grand choc de sa
vie. Abdul lui annonça son mariage avec
une jeune fille qu'il avait connue dans
le maquis, une fille de vingt ans. Banda
en avait presque cinquante. Elle ne cher-
cha même pas à lutter. Elle accepta
l'idée qu'elle avait perdu le seul homme
qu'elle eût jamais aimé.

Accablée de chagrin, l'ancienne insti-
tutrice décida qu'elle ne pouvait plus
rester en Indonesie. Cependant, elle se
senlait un devoir impérieux enversce
pays. si elle travaillait pour sa libéra-
tion, elle avait le sentiment qu'elle ex-
pierait ainsi les actes sordides de sa
mère.

Alors Banda partit pour les Etats-
Unis en mission spéciale. Son élégance.
la perfection de son anglais faisalent
bonne impression partout où elle allait.
Elle fit des conférences sur l'Indonésie.
Elle parla à la radio. Elle parcourut tous
les Etats-Unis pour gagner des sympa-
thies envers la jeune Indonésie. Pour se

älsérer, les Javanais avaient besois d'ar-
gent et d'armes. Banda voulait les obte-
nir pour eux. À Hollywood, elle rencon-
tra un homme qui avait gagné des mil-
lions en produisant des films. Il accepta
de l'aider. Il ne faisait d'ailleurs qu'avan-
cer l'argent en achetant des armes. Ban-
da avait promis de le rembourser, car
le mouvement de libération possédait
un trésor (750,000 dollars en or) dont ni
les Hollandaisni les Japonais ne -
naissaient l'existence.

L'armée hollandaise entendit parler
de cet or. Des recherches acharnées com-
mencérent. Le maquis indonésien chan-
geait sans cesse l'or de place. Quelque-
ois juste au moment où arrivait l'armée
hollandaise. Le trésor fut transporté à
travers la jungle, par-dessus les monta-
gnes, jusqu'au jour où l'on put enfin le
charger dans l'avion qui l'emporta aux
Philippines. 11 fut utilisé pour acheter
desarmes, qui permirent au peuple indo-
nésien de combattre pour son indépen-
dance ... et de l'obtenir.

Banda revint en Indonésie, juste à
temps pour assister aux fêtes de l’indé-
pendance. Elle était profondément heu-
reuse. Elle avait racheté les erreurs de
sa mere.

Cependant sa d'espionne
n'était terminée. A Washington, an
s'était informé des faits et gestes de
Randa. On connaissait même son origine.
Mais on la considérait comme un excel-
lent agent de renseignements. Elle fut
envoyée en Chine pour espionner les
communistes chinois.

Les informations qu'elle envoya à ses
chefs étaient de première importance et
d'une grande exactitude. Elle ne fut
toujours crue, malheureusement.
avait prévu l'attaque de la Corée du
Nord contre la Corée du Sud. Les politi-
ciens décidèrent que cette attaque était
impossible. Mais les services de rensei-
gnements, eux. avaient confiance on
Banda.
Et quelques mois plus tard commen-

çait la guerre de Corée.
Peu de temps après le début de cette

guerre, la fille de Mata-Hari fut prise
par les communistes. Il se trouvait qu’un
des commissaires communistes nommés
en Corée n’était autre que Mato, l'agent
qui avait autrefois travaillé sous les or-
dres de Banda. Il la reconnut et la dé-
nonça aux autorités.

Banda fut arrêtée. Elle fut (usillée
sans jugement. II était 5 h. 45 du matin.
l'heure même à laquelle sa mère, Mata-
Hart. avait été exécutée.

carrière

 

Sous le titre “Les meilleures es-
pionnes des deur derniers siècles”,

LE PETIT JOURNAL vous offre

une série de neuf articles sur la
carrière de femmes célèbres qui se

sont distinguées durant les derniers
conflits.

Loin de nous la prétention de tout

dire aur toutes les espionnes des der.
niers siécles. Au contraire, il se peut

que les erploits les plus sensation-

nels re soient jamais connus.

Voici donc le quatrième article de
la série.   
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La fille de Mata-Hari:
agent double malgré elle
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BERTRAND

“Je ne suis bien que loin de chez moi”

Vous étes majeure, rien ne vous empéche

de quitter ce milieu empoisonnant
Q. Je suis une jeune fille de 23 ans. À

l'âge de dix-huit ans, j'ai rencontré un jeune
homme. bon. respectable, capable de rendre
une femme heureuse, Je sortaie avec lui en
cachette de ma mére. mais, un jour. celle-ci

Fa su. Depuis. je n'ai méme pas le droit de

sortir avec les garcons, Mon père boît depuis
vingl-quatre ans. nous (raile de tous les noms.
chicane tous les soirs pour nous rendre malh

teuses el nous mettre sur les nerfs. Je suis
<i nerveuse que je m'en prends à tout le monde

   

   

res et demie. Les fins de semaine. je suis

obligée de tester à la Maison pour plaire à #

parents. Cela ne leur fait absolument r

  

“me faire perdre mou avenir. Je serais si con.

tente de sortir avec un garçon qui m'aimerait,

Vai beau dire à ma mère qu'elle me fait per

dre wen avenir, elle répond toujours: “Quant

a er marier aver un Iv1ogne. "noe

bien de rester file”. J'ai seulement ving

ans et chez nous je ne suis pas du monde. 14

seule place où je suis bien, c'est en dehors d-

chez moi et foin de la maison.

 

 

         

 

sans raison, J'ai done décidé de parti
malgré tout. je reste encore à la mais

lans les travaux de la maaider ma mère  

En un sens, je ne suis pas mausa
ne l'est pas epalement. Mais elle agit «
elle le fait pour ne pas <oulever la roière de

quand il
deux verres. Ni je veux aller à une
faut que je nv puenne une semaine

pre n'est jamais
entit. De plus. si elle me le

faut que je ventre à ba maison avant dix heu-

 

mon père. qui est bien

 

el. ei

de
ole, man

  

+ J'ai 15 ans J'en ai plein le
dos de chez nous. surtout de
mon père, incapable de nous
parler sans sacrer et blasphe-
mer, I! me lance des noms atro-
ces. comme ‘putain’. à moi qui
ne sors jamais. Je suis toujours
à la maison. Ma mere, elle. c'est
du bon pain ! Elle s'esquinte
depuis qu'elle est mariee. et elle
a eu bien du mal a nous élever
Nous sommes quatre enfants. de
sais qu'elle auss: est fatiguee de
fui... et de nous.
Cette année. ça va un peu

mieux : il y en a une de plus
qui travaille. Mon père jure iou-
Jours: mais si maman l’a endu-
ré, moi je n'ai pas la même pa-
tience. Je suis contrainte: je ne
peux méme pas amener un ami
chez moi. Je n'ai personne a qui
me confier .. . Je vous en plie.
répondez-moi. Parfois je vou-
drais partir. mais je me dis :
“Tu n'as pas le droit”. Je ne
peux pas abandonner ma mère.
ma soeur et mes freres: il faut
s'aider, se mettre d'accord.
mais tant que mon père sera là.
J'en setai incapable.

UNE QUI SOUFFRE
BEAUCOUP

Veus êtes ble par les ju-
rons, les blasphèmes de votre
père, je le comprends. Votre

eo...

 

 

    tp

  

Ma mère
mme dans les

  
  

 

l'avaner
trop sue

permet. il
dronts,

père a tort d'utiliser un tel lan-
gage, mais il serait le premier
surpris d'apprendre que vous sn
êtes malheureuse. Pour un sa-
creur, les mots atroces n’ont
pas plus d'importance que les
“fabyleux’’, les ‘’sensationnal””
de la publicité: et quand votre

père vous traite de ‘’putain’“, il
ne le pense pas; il veut dire:
“coquette’’, ‘ruses’, ‘‘coquine’’.
Mais ces mots distingués, il ne
les connait pas, ou, s'il les con-
nait, il trouverait ‘’tapette‘’ de
es utiliser. Certains Canadiens
français se font une gloire de sa-
crer, de conjuger les blasphé-
mes; ils trouvent que ça fait vi-
ril. N'empéche qu'ils ont un
coeur et qu'ils aiment leurs en-
tants, Reste aux enfants à dé-
couvrir cet amour, tout caché
qu'il est sous une tonne d'orne-
ments d'église, de putain, d'en-
fant de çh . . ., d'écoeurant, etc.
Vous, ma petite amie, essayez
de trouver l'amour de votre
pere : peut-être arriverez-vous
à le convaincre de traduire ses
sentiments autrement.

 

 

  

 

  

 

# Je suis une jeune fille de 17
ans. et jaime un garçon de 18
ans et demi qui dit m'aimer lui
aussi. Nous sortons souvent en-
semble Sa famille est respecta-
ble et ses parents savent qu'il

   
Pour être toujours dens le ton

 

Vetre chien peut veus
au cours de sa
sants qu’
devoir

ître gentil lersqu'it fait des cabrieles
quotidienne, mais peut.

impertune sont-ils d'avis contraire ? I! est de votre
surveiller vetre chien ofin qu'il ne fasse trébucher

les pas-

de
les passants ni ne les ennuie de quelque autre façon.

vee, Vous v serez be
Surtout vous sotlire:
sonne votre jeunesse, Les garçons, ça ne tont-

he pas du «vel. H jaut un peu forcer la main

de da destinée. Aide: vous et pages vader vos

ur UNE QUI EST MALHEL REL SE
R. Majeure, jo me demande ce qui

empéche de partir. Tenez. tous êtes habile

travaux

comme aide domestique dans une maison pri

tous

du ménage. engagez-sous

nourne et bien payee,
cr nulieu qui empor-

  

me frequente de parle souvent
de lui a Ma mere, mais sans hn
dire que je sors avec lui depuis
quatre mois On dirait que de-
puis un certian temps mes pa

reals sont plus severes, ils ne

veulent pas entendre parler des
garçons Il est vrai cependant
que ge sors tres souvent. Dal
commence a sors a 13 ans Je
sis La plus virille de ma fami-
le Lorsque je parle des garçons
« ma mére. cile me dit to
jours : “Ne le presse pas, lais-
se-les tranquilles. Finis tes étu-
des, tu as encore le temps Il
faut dire qu'elle s'est mariée a
20 ans Mais on peut sortir avec
des garçons sans vouloir les
epouser. Lorsque je sors uvec
mon ami. je sinus sur les nerfs.
J'ai toujours peur de rencontrer
mon père. Croyez-moi, J'aime-
rais mieux partir avec lui de-
vant eux que de sortir en Ca-
chette Mais comment le faire
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Pour être toujours dans le ton
Autant que faire se peut, l'hôtesse avisée et prévenante dispose

des tables ou autres surfaces sur lesquelles déposer tasses ou

verres, afin que ses invités ne soient pas encombrés. Rien ne

bloque davantage la conversation que la nécessité de maintenir

en équilibre une tasse qu'on a dû déposer sur ses genoux

..

.

 

la rue. L'attrait du fruit defen-
du... Parlez-en a vos parents

et que le jeune homme lu même
vienne demander à voire père
la permission de vous fréquen-
ter. Bonne chance.

  

cf men rai. de

  
# Jai 25 of
méme. Nous av

Gt, SIX als de mar
. avont mon marge

ais pas heureuse Mon mar:

est tres coléreux. Or. chaque

fois que nous avions une que-
relle. il partait, et moi je con

Tas a sa poursuite — même si

les torts étaient de son côte -—
pour m'excuser. Je m'imaginis

  
  

 

Toute correspondance doi être adressée de la ra

mére suivente

a s Mme Janette Bertrand,

Le Refuge sentimental,

Le Petit Journal,

Montréal 9

| Mme Janette Bertrand s'excuse de ne pouver répon-

dre à toutes les lettres; le courrier est ss volumineux qu in

choix s'impose.

comprendre à mon père ? J'iu-
merais tellement amener mon
ami chez moi. sorhr ensemble
avec mes parents comme le font
plusieurs de mes compagnes. |
y a longtemps que je sors en
vachetie, et j'ai peur que cela
ne vienne aux oreilles de mes
parents. Mon ami est trés hon,il
est gentil, intelligent, el il me
respecte. Lui aussi. il aimerait
bien sortir sans se cacher de
mes parents. Je vous en sup-
plie, donnez-moi un conseil.

UNE QUI AIMERAIT
TRE FRANCHE AVEC

SES PARENTS
A 17 ans, veus avez l'âge de

commencer à recevoir les gar-
çons chez vous af je trouv:
ves parents ont tert de ve:
défendre. S'il v'agissait d'un
veyeu, d'un garçen trop vieux
eu de mauvaise réputation, je
compren: leur défense. Mais
puisque ce garçon est honnête et
de benne famille, il devrait être
admis chez veus. J'espère
ves parents vent comprendre
qu'il vaut mieux que leurs filles
reçoivent les garçons seus leurs
yeux que de les rencontrer dans

  

  

   

qu'apres nos épousailles cela
changerait, mais, comme vous
le dites si souvent, le mariage
ne guérit rien.

A peine six mois apres les
noces, il commençait a s'éva
dor... li ne rentrait que vers
dix heures du soir. à moitié
ivre. Dix-huit mois après notre
mariage, il eut une aventure
avec ma hell ur. Sans aller
Jusqu'y l'irré We, son éga-
rement m'attrista beaucoup. Il
me disait: ‘Un homme, ce
n'est pas comme une femme:
il lui faut plus de liberté, il à
bien le droit de s'amuser un
peu.‘ Et il était jaloux.

ly a deux ans, il devint
voyageur de commerce. Dés
lors, je le vis de moins en
Moins; il rentrait à des heures
indues. Puis il se lis d'amitié
avec un de nos voisins et il m'a-
mena chez ces gens. Il y a un
an, le drame éclata. Un diman-
che que mon mari était absent,
le voisin vint emprunter quel-
que chose. Je vou sse devi-
ner ja suite .. . Je n'aimais
cet homme. mais j'avais l'im-
pression d'assouvir une sorte de.

 

   

  

 

vengeance Cela dora trois mus
"is pous sommes demenages
Quelques Mois plus tard, mon
Mars apprit ton! il en tomb
malade, Durant trois mos we
le soygman jour of mut il perdu
son emploi, Puis je commençai
a espier mes lautes quand il
retourna au travail depron. il
ne rentre que le Malin vers
heures, el pour une disine de
minutes seulement

les enfants lui tombent sur
les nerfs. et al m'abreuve des
pires injures Il ne m'aime pas
Sl consent a rester avec moi.
dit-il, c'est uniquement parce
que je suis la mere de ses en-
fants. Il s'est amouraché d'une
Jeune fille J'ai tout essayé pour
regagner son affection, mis
rien n'y faut. Je suis tellement
découriigée que je ne sais plus
quoi faire ni penser 1! m'a tou-
Jours négligée Fn six ans. il
m'a acheté tout juste une robe
et une paire de souliers propres.
et pour les enfants c'est la
même chose je deis confec-
tionner des vêtements avec de
vicilles choses que j'ai à ja mar-
son. Lui, au contraure. est ha-
billé comme un prince 11 a hut
complets quill vient tout juste
d'acheter 11 gapgne $65 par se-
maine. Hélas ' tout passe pour
ses caprices el pour la boisson
Jai tout ce qu'il me faut au
thapitre de la nourriture. mais
rien de plus Puissiez-vous me
comprendre * Ce que je vous
raconte est la pure vérité.

ESESPEREFE
La prechaine fois que votre

mari vous fera une scène, dites:
“C'est bon, je demande:
séparation à un avocat.”
tes-le fermement, en le ar
dant droit dans les veux1 se
peut que son chantage cesse.
Car c'est du chantage que ces

continuelles, ces re-
teurs au passé. S'il ne change
pas après ce test, quittez-le pour
de ben. Si vous étiez veuve, il
faudrait vous débrouiller. If
aux trois quarts mert peur veus,
alers débrouillez-vous | Vaut
mieux, peur les enfants of peur
vous, une maison sans père
Qu'un enfer cemme celvi-là.

 

  

 

 

   

    

  

  

* A cause de ma femme qui
s'affiche avec un autre homme
plus ne qu'elle, nous nous
7 ons. Nous avons cing en-
ants âgée de 14 ans à 8 mois.

‘Suite à la page suivante)

 



@GepeeFattigonist)JANETTE BERTRAND
Madame,

Je suis un jeune homme de 21 ans, mesurant
5 8° et pesant 140 livres, je travaille comme
tricoteur. J'aime la musique, les voyages, les
aports, el ne prends aucune boisson, sauf du vin
à l'occaston. Je ne fréquente les clubs. Il y
a d'autres endroits que ceux-là pour passer des
soirées agréables. Je suis châlain aux yeur gris.
Cette jeune fille que j'attends, elle devrait être
âgée de 17 4 23 ans Je voudrais qu'elle soit

Madame,
Je sus dyé de 24 ans, j'ai les cheveur noirs,

je pèse environ 140 livres, Je désirerais connaître
une jeune fille âgée de 22 à 24 ans, trés simple,
amant le crméma, la danse, le patin,

Madame,
J'as 27 ans, je ne suts pas mal de ma person-

ne, j'at une bonne situation mats je suis affreu-
sement seul La raison, c'est que je suis ercessi-
vement timide, surioul avec les jeunes filles Les
causes de cette timidité sont compliquées et il
serait trop long de chercher à les erpliquer. Je
suis Ou bord de la panique. il faut que quelqu'un
m'aime et J'as besoin d'aimer. MH m'est impossible

Mudame,
Un jour viendra nu .. Aide-tui plutôt et tu

attetndras ton but, ton desir le plus cher, Le
temps des fulilités, des plaisirs d'adolescent, des
amours puériles est révolu la maturité de Ia
femme a pris le dessus .. Le désir d'accomplir
ur devoir se fait pressant.

De nature joyeuse et trés sociable. la musique
la lecture et le théâtre sont parmu mes passe.
temps favoris. Je suis une brune de !2 ans, aur
peur bleus, mesurant 5 7". Je désire connaître
un jeune homme de bonne éducation, honnête
disttugué, et âgé de 23 ans ou plus

UN DESTIN

Madame,
Je suis une Jeune anslilutrice de 21 ans, aus

your bruns. bien proportionnée J'aime tout ce
qui est beau et honnête. Je suis de nature gate.
Je pratique plusieurs sports notamment ia nata
tion, le bowling Je suis une fervente du hockey
Côté personnalité, je cultive certames qualités le
Jugement. la droiture, le dévouement J» ne fume
nt ne Lois de ho:ssons alcooliques. Pour répondre
a mes goûts, le jeune homme intéressé à ma
lettre devra être âgé de 21 à 24 ans, gentil
cultivé. sportif, honnête et surlout sincère
Réponse assurée à que m'enverra sa photo

GOUTTE D'EAU

Madume,
Je suis un céhbataire, âgé de 12 ans Je mesu-

re 5' 7’ et pèse 165 hvres. Au pont de vue maté-
rel, fas un emploi stable et je possède une
maison el une automobile. J'aime la campagne.
la tranquilhté, les promenades en aulo. le ciné-
ma la natation et la musique Je suis franc.

Madame,
Je zuts une célibataire catholique de # ans

ma taille, 5° 6':; pesanteur, 140 livres. Je sus

coquette et gaie, j'aime le plaisir mais j'aspire

au bonheur tranquille. Ma solitude me pèse mais

Madame.
Je suis un jeune homme de 30 ans, mesurant

5° 8" et pesant 170 livres. Nl semble que je n'ai

pas encore rencontré celle avec qui j'armerais

faire ma vie. Ayant eu la maichance de perdre

un peu de mes cheveur, cela ne me donne pas

prand charme auprès des jeunes filles. Que celle

qui saura m'aimer avec ce petit défaut se fasse

connaitre. Avec toutes les autres qualités qu'elle

Madame,
Je suis un jeune homme de 25 ans. Ma taille

ent de $ pieds & pouces et mon poids d'environ
150 livres. Originaire de la Gaspésie, je demeure

à Montréal depuis cing ans, mais je nai pas

encore eu le bonheur de rencontrer mon idéal de

femme. Je suis un catholique pratiquant, je suis

sobre, travailleur, honnêle, franc, sincère. Je

suis d'un tempérament affeclueur. romantique,

courtois. J'aime les enfants. Je tiens à consacrer
ma vie aur pelits enfants que le Bon Dieu voudra

bien me confier, c'est-à-dire les chérir el bien

les préparer à affronter la vie. Voilà pourquoi

je me suis trouvé une situation d'avenir. C'est

aussi la raison pour laquelle je tiens à me per-

fectionner. J'aime Jover au tennis, aller à la
plage, faire un peu

de

photographie. J'aime aussi

 

Madame,
Souvent je songe à mes amis qui semblent

plus heureux que moi. Pourquoi ? Parceie

ont atteint leur idéal: avoir un foyer ie

retrouvent une femme et des petits à chéri. Je

vuis célibataire, 25 ans, mesure §' 7" el pèse

100 livres, de bonne rence. J'ai une situation

stable el j'aime toutes les belles choses de la vie.
en particulier, la nature, les vogages, la lecture

franche, sincère, distinguée. Brune, noire, rousse
ou blonde, peu importe.

M'élant bien décrit, il doit sûrement exister,
dans les environs des Cantons de l'Est, au moins
une jeune fille, de 17 à 23 ans, répondant à mes
erigences, el qui comme moi, de semaine en

semaine, se retrouve devant celle même trisie

réalité : la solitude.
JEAN P.

A celle qui désire plus de renseignements sur

moi, eur ma personnalité et sur ma famille, je

souhaite la bienvenue.

UN GARÇON TIMIDE

de continuer à rejouler mes sentiments. Mon
travail s'en ressent el je perds peu à peu le
goût de vivre. De fait, je suis parfois tellement
déprimé et découragé que je songe à mettre fin

a celte eristence dépourvue de sens. Madame,

vous êtes mon dernier espoir, s'il vous plait,

aidez-moi, je vous en conjure.
wXY.

 

Les correspondants de l‘Agence sont soumis
à de nouvelles exigences . .. On ne pourra dé-
sormais accepter que les lettres de célib
des deux sexes âgés de plus de 21 ans, e
des veufs et veuves de moins de 50 ans.
Un tri sera fait cahque mois, et sept lettres

seront publiées chaque semaine. Les autres
seront brûlées. AUCUNE lettre ne sera
plus d'un mois. Si, après quelques se:
vous constatez que votre lettre n’a pas été
publiée, rien ne vous empêche d'écrire à nou-
veau. L'adresse de l'Agence est toujours la
même :
Agence matrimoniale de Janette Bertrand,
Le Petit Journal,
Montréal 9.
Ne demandez pas qu'on vous envoie les noms

et adresses des correspondants dont les lettres
sont publiées. Madame Bertrand se chargera
de faire parvenir vos lettres aux personnes de
votre choix, si vous mentionnez leur pseudo-
nyme. Si la personne à qui vous écrivez est
intéressée à vous connaître, elle vous écrira
elle-même.
N'ENVOYEZ PAS D'ARGENT.
VEUILLEZ NOUS AVERTIR DE TOUT

CHANGEMENT D'ADRESSE.

   

 

  

   

 

  
loyal el sincere et je désire la même chose chez
ma future compagne.

Je voudrais rencontrer l'âme soeur, âgée de 27

à 35 ans. qui aurait un peu les mêmes goûts que
moi But sérieur avec celle qui saura me plaire

UN COMPAGNON IDEAL

1e ne veur pas d'aveniurier, ni de séparé ou de
Séraphin. Je veur un homme distingué, avec une
position stable, catholique et sobre. Je travaille
dans une usine.

MIGNONNE

découvrira en moi, elle pourra peut-être y trouver
l'homme de sa vie, qui saura l'aimer et lur ap-
porter le bonheur.

Du côté matériel! et emploi, elle n'aura pas à

se plaindre, car je awis assez bien parvenu à me

tailler un bel avenir. À vous de m'écrtre, made-

moiselle, j'attends votre réponse.
VENT D'AUTOMNE

les promenades sur l'eau, les voyagesà l'étranger.
le cinéma, la musique classique ancienne. Quant
a cette jeune fille que je désire rencontrer, sans
être trop erigeant, j'aimerais qu'elle eût —
entre autres qualités — beaucoup de féminité.
une silhouette mince, de la bonne volonté, qu'elle
soit distinguée et qu'elle parlage mes principales
aspirations ainsi que la pluparl de mes goûts.
J'apprécierais une photo, j'enverrai la mienne
en relour. À loi qui te sens visée, j'ouvre grand
mon coeur dans l'espoir de l'apporter éventuelle-
ment la plus merveilleuse chose au monde : un

amour éternel. Je l'invite donc à me poser loutes

les questions qui peuvent l’intéresser, et c'est

avec plaisir que je m'empresserai de te répondre.

COEUR PLEIN D'ESPOIR

et les sports. Mon instruction et mon éduration

sont plus passables. J'aimerais faire la con.
naissance d’une jeune fille de 2! à

25

ans, distin.
guée, de bonne apparence et n’aimant pas seule-
ment la danse ei les plaisirs mondains. Celles qui
sont à la recherche d'un trésor n'ont qu’à répon-
dre à cette lettre, elles n'en seront que très

satisfaites. Photo appréciée. sos

Le refuge sentimental — suite
Elle hante les cabarets et les
salles de danse. Elle me repro-
che de ne pas la comprendre.
Je suis rendu à bout de nerfs:
parfois, je lui dis de s’en aller.
Je veux faire chambre à part.
mais elle s’y refuse. Elle est
bien capable, en cas d'accident,
de m'en imputer la responsa-
bilité. J'ai mauvais caractère.
je l'avoue; mais, en revanche,
elle a tout ce qu'il luifaut à la
maison. Je ne sors pas. Je ne
fumais pas auparavant, mais,
pour me changer les idées, je
me suis mis à fumer et à boire.
UN HOMME DECOURAGE

Votre lettre n'est pas assez
explicite pour que je puisse dé-
terminer les torts. Tout ce que
je puis vous recommander,c'e:
d'essayer de comprendre v
femme, de sortir avec elle,
sayer de la reconquérir. Il va
mieux consacrer votre énergie
à reconstruire votre bonheur,
plutôt qu’à fumer et à boire.

 

 

  

  

# Dix-huit ans, l’âge de la joie
et du bonheur... et malgré
tout cela je suis malheureuse à
en pleurer ! De bons parents.
une soeur el un frère uinés, un
frère de seize uns, des amis et
des amies, de l'argent autant
que j'en ai besoin, et trois ans
d'études avant d'obtenir mon
bac : Même avec lout cela, la
souffrance morule me ronge.
Madame, pourquoi nos parents
nous donnent-ils la vie el lais-
sent-ils pousser cetle vie com-
me une fleur sauvage. comme
un champignon sux prises avec
les froids et les intempéries ?
Nos parents nous aiment mal.
nous les jeunes: Aimer, pour
eux, c'est nous donner de l'ar-
gent quand nous en avons be-
soin et nous nourrir trois fois
par jour. Pour eux. jamais de
questions sur nos éludes. sur
nos goûts et sur nos idées. Pus
d'échanges d'opinions sur un
sujet politique, un film, un livre
ou un disque. Non. rien * Mes
parents sont des gens très bien
— grand-messe et communion
tous les dimanches. oeuvres de
bienfaisance, etc. —, mais si je
vous disais que ma mère ne
m'a jamais parlé des problèmes
de la vie, et que mon père n'en
à jamais soufflé mot a mon frè-
re: On apprend la révélation
de ces choses essentielles par
des copains. des films. des re-
vues et quoi encore. Et nos pa-
rents — ces gens tres bien —
ont fait teur devoir, ils ont éle-
vé une famille 7? Dans quel sié-
cle vivons-nous ? Drôle de de-
voir auquel on attache le plai-
sir charnel pour l’alléger ! Et
s'il y avait ce même plaisir at-
taché à la question du choix
d'une carrière. à celle des mys-
téres de la vie. aux échanges
d'idées entre parents et ado-
lescents * Que de questions et
d'idées, et ce serait toujours le
devoir: ... Je sors librement
et, quand J'entre. c'est une scè-
ne. J'écoute la radio tard le
soir : une scène. Je désire des
souliers neufs : une scène. Une
scène au bout de chaque ques-
tion ! J'ai essayé par tous les
moyens possibles. cela finit tou-
Jours par une scène. La preuve
quand j'ai offert mes services
pour aider à faire les pâtisse-
ries, maman a refusé disant que
j'étais trop gauche. D'accord.
mais je voulais apprendre del
le. non s du livre de re-
cvetles ! Et elle a daigné ajou-
ter que le garde-manger était à
l'envers, qu'elle n’y trouvait
plus rien. Eh bien! madame ma
mère, elle peut le garder son
garde-manger, et moi je garde-
rai mon affection pour une au-
tre qui me comprendra mieux.
Pour les sorties ça‘va. pourvu
que je ne parle Samais d'invi-.
ter une fille à la maison. car
alors c'est une scène. Mon père
fait ses scènes chaque fois que
je lui montre les rapports bi-,
mensuels de mes études. Pau-
vre lui. s’il savait comment on
les obtient, ces notes ! Que de
scènes ! Mais jamais il ne dira: |
‘Ah ! tu étudies les sciences.
on peut en discuter. Moi aussi.
j'ai étudié cela.” Ou bien : “Que
penses-tu de celte matière-là ?”|
on, jamais. On jette la pierre

aux jeunes. c'est la au-
jourd'hui, mais s'il a tant de
délinquants, tant suicides.
les parents en sont les iers
res] sable. hed leur devoir a
ne le rent pas, parce qu’
ne s’y attache pas de plaisir |
charnel. Donnez-moi une solu-!

 

tion qui fera réfléchic les pa-
rents el les jeunes. Si mes bons
parents savaient que je vous ai
écrit, quelle jolie scène ! Ferez-
vous un petit quelque chose pour
moi, je le souhaite.

SCENES SANS THEATRE

Comme veus êtes cruelle, sans
pitié, iniuste | Vous accusez ves
parents de ne pas vous cem-
prendre, et pas une fois dans
vetre lettre il n'y à un s
de compréhension, pas u3e fois
veus ne dites : ‘Ma mère fait
des scènes, mais elle est fa-
tiguée ... Mon père ne parle
pas, mais il a tant de soucis”.
C'est la condamnation sans ap-
pel. Et dire que vous qui saver
si bien ce que doivent être les
parents, vous ne ferez peut-être
pas exactement les mêmes er-
reurs, mais vous en ferez d'au-
tres aussi graves. Pourquei ?
Parce que la perfection nest
pas de ce monde; parce qu'il
n’est pas donné à tous d'être
de bons éducateurs; parce que
les parents sont humains, denc
faibles et sujets à l'erreur. Au
lieu de condamner les vôtres,
essayez donc d'étudier leurs
problèmes, essayez de veus
mettre à leur place. Vous dé-

irez vite qu'ils font leur
que vous ne faites
s, vous. Le fossé

qui sépare les parents des en-
fants ne peut être comblé que
s'il y a compréhension des deux
côtés. Faites les premiers pas
et vos parents feront teus les
autres, vous verrez. tis ont tert
de ne pas s'intéresser à ves
études, de ne pas vous parler
des problèmes de la vie...
mais êtes-vous sûre que, s’its
vous parlaient beaucoup, veus
ne m'écririez pas pour vous
plaindre qu'ils se mélent trop de
vos affaires. Je dois lire chaque
semaine cent lettres d'enfants
qui se plaignent de leurs pa-
rents, et j'ai découvert ceci :
les parents, quoi qu'ils fassent,

  
  

  

 

ont toujours tort ... jusqu'à ce
que le tants vieillissent et de-
viennent parents leur tour.

 

Vous verres |

* Auriez-vous la bonté de me
dire où je dois m'adresser pour
rapporter des parents qui mal-
traitent des petits enfants ?

PITIE POUR EUX
Au Bien-Etre social, on a peur

mission de protéger les citeyens.

Fiat — Continuez à apprendre
à connaître ce garçon, fuyez les
occasions. faites-vous respecter
Et on en reparlera dans un an

Une qui demande conseil —
Vous êtes sûrement assez ins-
truite pour vous placer comme
aide domestique dans une mai-
son privée où vous serez logée.
nourrie, bien payée et appré-
ciée.

Evelyne — Les petites fem-
mes sont toujours exquises.
Faites de la natation. des exer-
cices qui allongent les muscles.
et surtout souriez. Ce n'est pas
la grandeur qui compte pour
une femme. mais son charme.
sa féminité.

Révssirai-je — Voire ami est-
il ivrogne ou alcoolique ? S'il
n'est qu'ivrogne, avec de la vo-
lonté et voire amour il peut
arriver à guérir. S'il est alcooli-
que. c'est-à-dire s'il ne suppor-
te pas l'alcool. s'il ne peut s’en
passer, s'il boit à jeun, ou seul,
alors il a besoin des A.A. Dans
un cas comme dans l'autre, il
devra, comme preuve de som
amour. vous montrer qu'il est
capable d'abstinence ou du
moins de modération avant de
parler de mariage.

HÔPITAL
VILLA-MARIA
6027, AV. DE LORIMIER

coin Bellechasse, RA. 9-4351

CONSULTATIONS

© MEDECINE :
du lundi ou semodi de tO à. à midi

© CHIRURGIE :
du lundi ou tomoël de | à 2 à. pm

© GYNECOLOGIE :
te mercredi 'moile de 10 À à mid
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En ce moment de l'histoire où le bicul-
turisme — ou biculturaliome — devient

à la mode, où le régime fédératif ouvre,
comme dirait Jack London, son “auberge de la

dernière chance”, où nes meilleurs esprits, des

deux côtés de la barricade, s'efforcent de trou-

ver, ou de créer, entre Canadiens d'expression

française et d'expression anglaise, un terrain

d'entente qui repose sur autre chose que de

vaines palabres, soit sur un “partage” véritable

et sur le respect des droits d'un chacun, qui

dira de quel apport peuvent être ces ‘Visites

Interprovinciales”, inaugurées il y a quelques

années ? Ces visites de bon voisinage — je ne

dirai pas de “bonne entente”, le mot a été trop

galvaudé, — ces visites de bon voisinage entre

les jeunes étudiants des deux groupes, français

et anglais, — nos dirigeants de demain -- cons-

tituent, à n'en pas douter, un des grands espoirs

d'aujourd'hui.

“Nous organisons maintenant des échanges

de visites avec quatre villes de l'Ouest, nous dit

M. Roger Lapointe, représentant à Montréal des

"Visites Interprovinciales” et directeur du Con-

sail Canadien des Chrétiens et des Juifs. H s'agit

là de voyages en groupes. Nous avons envoyé,

cette année pour la première fois, quarante jeu-

nes gens et jeunes filles du Québec dans les

villes de l'Ouest, où ils étaient répartis comme

suit : dix de Montréal à Vancouver, dix de Qué-

bec à Calgary, dix de Trois-Rivières à Winnipeg

et dix de Chicoutimi à Edmonton. Nous accor-

dons à ces jeunes des bourses pour les aider à

payer leurs dépenses. Nous avons ainsi, cette

année, distribué $2,850 en bourses diverses.

"Nous avons aussi, ajoute M. Lapointe, des

échanges de visites en groupes, appelées “Visites

Intercommunautaires”, entre les étudiants du

Québec et ceux de l'Ontario. Cette année, nous

avions à peu près 700 participants, venus d'une

quarantaine de villes du Québec et de l'Ontario.

"On assigne à chaque visiteur un foyer où

il rencontre un jeune du même âge, sexe et tem-

pérament. Les étudiants ont ainsi l'avantage de

se familiariser avec une langue seconde tout en

visitant une province d'une autre culture.

Tous les étudiants qui sont admis à partici-

per à l'échange, souligne M. Lapoine, doivent

être recommandés par les autorités religieuses

et scolaires. Les familles elles-mêmes qui deman-

den; à recevoir un visiteur doivent être en tout

point recommandables. Tout comme c'est le de-

voir du visiteur de se conformer aux règlements

et à la discipline en vigueur dans le foyer qu’il
visite, c'est aussi le devoir des parents de traiter

le visiteur comme leur propre enfant. Quand les

jeunes sortent ou voyagent en groupes, ils sont

toujours accompagnés d'un adulte responsable.

“Pour organiser ces échanges, il faut qu'un

organisme local, comme la Chambre de Commer-

ce où l'organisation des loisirs, en prenne la res-

ponsabilité, en s‘assurant, par exemple, la colla-

boration de I'hétel de ville et de la commission

scolaire et peut-être aussi de quelque groupe-

ment social.
“C'est ainsi, conclut M. Lapointe, que, pen-

dant leur séjour à Montréal, nous avons pu offrir

à nos visiteurs quelques activités de choix grâce

aux généreuses contributions des bienfaiteurs
suivants : la ville de Montréal, la Banque Cana-
dienne Nationale, la maison Catelli et le Centre

Paul-Sauvé.”
Fondé en 1935

C'est en 1935 que M. J.-H. Biggar, profes.
seur au “Upper Canada College”, à créé ce
mouvement d'échanges de visites individuelles,
tant pour rendre service aux élèves qu'aux pro-
fesseurs. Mais le ssvant professeur allait aussi,
sans s'en douter, rendre service aux deux prin-

cipaux groupes ethniques du Canada. S'il existe
présentement, en effet, un climat meilleur entre
gens de langue et de culture différentes au pays,
si un grand nombre de nos concitoyens de lan-
gue anglaise se mettent à l'étude du français —
seuvent lorsqu'ils ont déjà franchi le cop de la
quarantsine — ne serait-ce pas, pour une bonne
part, au professeur Biggar et à des mouvements
comme celui des "Visites Interprovinciales” que
nous le devons ?

François Bourdages

Quiconque désire obtenir des ren-
seignements supplémentaires sur ces
éc es est prié de communiquer
avec responsable, M. Roger La-

inte, 1411, rue Mansfield, suite
207, Montréal 2.

Anna Mars Molwain, TE ans, demicilice a
Whiths, pris de Tovonte. a ru la bonne fortune de
vivre un Noël “a la française” dans la veille voile
de Québec. l'an dernier,

Elle à fuit ve vovage sous les auspices de lus
sociation dite des “Visites Interpovineialer™ et
vous livre «es impressions sous un titre visiblement
rospiré de l'oeuvse de Mary McDonald : l'Oeut es
moi. Comme l'auteur de l'oeuvre précitée. Mik
Mellwain possède un <ens de l'humour qui expti
que sa tres grande comprehension des gens et des

 

 

choses à un âge aussi tendre.

Les “Visites Interprovinciales ” et moi

par Anna Mary Mo Hnain

Ji deambulais dans le reatidos de mon écde.
une journée du printemps dernier, lorsque men
attention, fut attirée par une affiche : “Visites in.
terprovineiales”, Je m'arrélai, curieuse, eUlus qu'en
vévlamait un plus grand nembre de {overs de lan.
vue anclaise pour recevoir des étudiants de lana
française désireux de meltre à profit leurs vacan-
ves pour parfaire leur connaissance de l'anglais,

Intéressée. je restai après la classe, ce jour-là.
pour demander à mon professeur de français des
renseignements supplémentaires. | m'expliqua pen.
tment que “Visites Interprovinciales” était le nom
d'une association avant pour but de faciliter des
échanges de visites entre étudiants du Quéher et
de l'Ontario. Mme recommanda d'écrire à cette
association... et d'attendre sagement la réponse.

le soir même, je parlai à mes parents de men
projet de lettre et. quoique un peu réticents, ils
me dennevent leur assentiment. J'écrivis sans tar.
der. Quelques jours plus tard. je recesais des "Vi-
sites Interpreninciales” une grande enveloppe que
Younes aves une curiosité toute féminine. Elle
renfermait d'abord une bien belle lettre dans laquel-
le on me temerciait de m'inléresser si vivement a
l'asseviation. J'y trouvai aussi plusieurs brochures
décrivant les buis et les réalisations de ladite a--
sociation et. finalemert. un questionnaire qu'en
m'invitait 0 remplir.

On avait fait un choix...
Plusieurs semaines plus tard ces parents el

moi recurues une lettre du siège social der "Visites
Juste ales”, situé dans la ville meme de
Québer. Ces yens nous informaient qu'ils crosvaieel
avoir loouxé une adolescente à laquelle nous con.

  
   

 

  

    

Veendtins ol qui, a sen teur. tune cons bend
lis nous demandaient de es aviser de notre dere
<ude plus tat pessible.

- cetrmençai. avec beaucoup d'hésitation. à
une lettre ‘ma première en française ta

| ardtesse de Lise, notre invitée en perspective. None
etious brentél en grande correspondance. Je lus

venais en français et Lise me répondait en
anglais !

D fut décidé que Lise œrvivenait à la maison le
premier quollet et resterait avee nous Jusquia la
fin du mets Nous l'attendions avec impatience.
nous atiens grand hate de la connaîtee, Des le pre-
nuer quart, Case el red nous sommes apergues que
nets possedions Desucoup en commun et aussitôt
nous dexintues d'excellentes amies. Les Visites
Tutespran ine tales” avaient fait du bon travail !

l'été ae quessait agréablement et mes parents se
félicitaient de la bonne idée qu'ils avaient eue de
veus mellie eu rappeat... Je dus leur rappeler qua
l'avait cue la premiere, cette heureuse idée !

Les deux langues tour à tour
Lise qeasle l'anglais couranument. Bone nous

etat dense pas difficile de commaniquer entre
nous. Si d'aventure Lise ne saicissait pas bien un
wel cu une phase, jessavais de mon mieux” de Ie
Lui expliquer en francais. Deux fois la semaine
cependant. c'était “jour de congé” pous Lise, et
has toate la famille el fous les visiteurs devaient
Usoëtie 7 leus français ! D'aucaus auraient ru bien
du placer «nous entendie: nous déplovions une
sramie avons. ce me semble, dans notre tenta-
treede parler la longue de Molière ! Nous n'avions
pas, comme aa GE de cas pour les Apatres, le dou

  

  

 
A voir leur sourire, on peut se

demander ce qu'a bien pu ser.

vir l’accueillente religieuse aux

jeunes Anglaises venues en vi-

site de week-end...

 



De plus en plus d'étudiants bénéficient des voyages organi-

wis par les “Visites Interprovinciales”. Cette année, pour la

première fois. de jeunes Canadiens français se sont rendus dans

les provinces des Prairies connaître mieux leurs confrères

 

anglais. Quand auror

minois de l'Ouest 7

des anges... Des que Lise nous asoua qu'elle
nous comprenait mieux lorsque nous nous expri-
mions en anglais. c'est avec plaisir que nous restn-
mes à la langue de Shakespeare

Les quatre semaines passécent comme un clin
d'ueil. \u départ de Lise, il y eut des larmes fus
tives, de part et d'autre, et des promesses échan-
pére de s'écrire fidèlement. Et pour ce qui est de
nous écrire fidèlement. nous le fimes ... Au moins

ux fois par semaine ! C'est ainsi que. par un
1 jour de l'automne dernier. je reçus une

lettre de Lise m'invitant à passer les fêtes de Naor
et du jour de l'An à Québec. dans sa famille,

V'attendais mon départ avec une impa
fébrile, mais, après les préparatifs d'usage, le jour
SJ" vint à vite que la première chose dont je

m'apérçus, c'est que je faisais déjà des signes
d'adieu à mes parents et à mes amis des deux
sevss, de la fenètre de mon wagon de chemin de
fer.

  
 

 

  

  

  

 

Ç'a été le coup de foudre !

Je devins amoureuse de Québec à prem
C'est le cas de le dire, À Noël, cette ville si belle
et ieille. si pleine de souvenirs du Canada d’au-
tre vette ville paraît sortie tout droit d'un

conte de fées. Comme j'y arrivai au beau milieu

d'une grosse tempête. je ne pus d'abord que jeter
un coup d'oeil sur des rues étroites et tortueuses,
des vieilles maisons vesètues d'un ample manteau
de neige... Mais la tempèle -'apaisa et, alors.
quel émerveillement !

Le fover qui fut le mien pendant les deux se
ines suivantes étail rempli de rires joveux.

à que des odeurs, des parfums et de toutes les

décorations de Noël. Tout de suite, je ms sentis

chez moi. J'eus l'impression très nette de fan

 

sue,

 

 

  

tre

 

  

 

Des étudiants de Chicoutimi ont rendu

vi à Son Excellence le gouverneur

général du Canada et à madame Vanier,

à Rideau Hall. lis passèrent deux semaines

dans des familles anglaises de la capitale

et eurent par la suite le plaisir de recevoir

leurs amis a s pour aussi longtemps

chez eux, & Chicoutimi. A droite, on écoute

des poèmes fantét en anglais, tantôt en
français.

   

ous le plaisir de recevait de Trais

 

Lise...
Carmichael

Je lui écrivais en anglais,
elle me répondait en français

viellemenm la famille de amie
Lise.

Les jours qui précédérent et suivirent la fête de
Noël furent pleins d'une exubérante activité, Mes
lites s'étaient beaucoup dépensés pour rendre mon
séjour intéressant. Le passe-temps favori. celui
auquel nous nous adonnions le plus fréquemment,
C'était évidemment le ski. C'était là une expérience
nouvelle pour moi. puisque dans la région qui
avoisine Toronto. nous n'avons pas la neige abon-
dante. ni les merveilleuses pistes de ski, ni les

zes enchanteurs des Laurentides. la terre de
m des skieurs.
dant. ès plusieurs descentes sur

les pistes de ski destinées aux débutants. ma tech-
nique ne s'était guère améliorée. Au grand amuse-
ment, sans doute, de quiconque se trousait là pour
jouir du spectacle !

Nos soirées étaient également bien remplies,
Daus les tournées des ‘veillées de Noël” ou des

es de danse et de cinéma. j'avais toujours le
choix entre plusieurs cavaliers servants. Je ne fus
pas lente à m'apercevoir que les jeunes gens de
langue française sont amusants. charmants, polis
el d'agréable compagnie — contrairement à cer-
latines rumeurs qui onl cours parmi les jeune-7
filles de langue anglaise !

“Je n'oublierai jamais ce Noël-là”
Pour pouvoir savourer pleinement les fêtes de

et du Nouvel An célébrées à la manière cana-
dienne-française. il ne suffit pas de lire ve qu'on en
dit. il faut les vivre soi-mème ! L'impression qui

‘en reste, C'est d'avoir passé des fêtes pleines de
é. d'amitié. et d'une compréhension profonde

de la vraie signification de Noël. Ce jour était aussi
pour moi un jour d'action de grâce pour la
since de Jésus-Christ meme si je l'ai célébré

partic de man

 

 

  

  

  

  

  

  

  

Anna Mary

MM.vain

Elle donnait des leçons
de ski à son

amie de Toronto 

d'une façon nouvelle, Noët veut dire la même chose
pour tout le monde. peu importe la langue qu'on
parle, et ce lien qui nous unit contribue à combler
les fossés crs par les différences de langue et
les préjugés.

Mes deux semaines à Québec passèrent comme
rbillon et je me retrouvai disant adieu à ma

le” amie Lise. ainsi qu'à plusieurs nouveaux
amis que je m'étais faits pendant mon séjour. Mon
français s'était grandement amélioré, bien que je ne
puisse pas dire la même chose en ce qui concerne
le ski ! Pourtant. malgré la facilité nouvelle avec
laquelle je pouvais m'exprimer en francais, il me
fut difficile de dire à Lise et à ses parents toute
ma gratitude et toute mon admiration. Les “good-
Ine” et les “au revoir” césonnéèrent. et le train
partit pour l'Ontario.

En arrivant à Toronto. je retrouvai an monde
remplèlement anglais. J'étais fermement décidée
à faire partager la compréhension toute neuve que
j'avais de mes amis du Québec par mes amis onla-
riens qui n'avaient pas eu. comme mui, la chance
de faire un aussi merveilleux voyage. Si tous les
geus d'expression anglaise du Canada pouvaient
aller à Québec. comme je l'ai fait. el si tous ceux
qui parlent le français au Québec pouvaient venir
vivre pendant quelque temps parmi les Canadiens
de langue anglaise, comme l'a fait mon amie Lise,
je suis sûre que la compréhension entre les deux
groupes serait plus grande el que diminueraient
les conflits entre les deux groupes.

Ce n'est pas là un rêve irréalisable. Une asso-
riation modeste, presque inconnue encore. qui se
désigne elle-même sous le nom de “Visites Inter-
p ales” fait sa quote-part pour favoriser une
entente éventuelle entre le Canada français et le
Canada anglais. J'espère qu'elle y parviendra !
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Sur la plage, avant sa randen-
née, le ‘Sea Horse” tait I'ad-

miration des touristes.

Un tracteur pour

traverser la Manche
Il n'est pas comme les autres... Il peut

franchir une rivière. un luc. Il a même traver-
sé la Manche!

Sa naissance remonte à quelques semaines
seulementet ses auteurs. la maison de tracteurs
Fordson et la manufacture County, l'ont bap-
tisé “Sea Horse”, cheval de mer.

On a conçu ce tracteur amphibie pour
utilisation dans les pars à sul marécageux ou
riches en lacs, tels que la Finlande. les Etats.
Unis, l'Ecosse et le Canada.

 

Et vogue la galère ! David
Tapp, 31 ans, se promène là-
dedans comme dans un yacht

de plaisance.

Le “Sea Horse” pèse truis tonnes ot demie.
Il marche a la vitesse de 14 milles à l'heure
sur la terre et de trois milles dans l'eau. Son
prix: six mille dollars. soit mille cing cents
dollars de plus qu'un tracteur ordinaire. [I
possède un moteur de 52 c.v. fonctionnant à
1,700 tours à lu minute. un démarreur à iner-
tie, six vitesses à l'avant et deux à l'arrière. Il
sera bientôt construit en série.

Les roues et les caissons placés à l'avant et
à l'arrière font flotter le tracteur. Ces roues
comportent des disques soudés de manière à
former un compartiment étanche supplémen-
taire. Fait extraordinaire, lorsque le tracteur
est dans l'eau, les roues donnent la propulsion
et la direction. Les caissons à l'avant et à
l'arrière assurent la flottabilité du tracteur.

  

  

Le “cheval de mer” à torminé
victerieusement le travervée de

   

~ "SEA WORSE’
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HORIZONTALEMENT

1.-Parcouru des yeux (anagramme’' - Destruc.

tion, chasse aux escargots dans les vignes

plur.+.

2- Du verbe rire. — Est atteint de stratbisme

— Du verbe égaliser.

3—Mal à l'aise, serré. — Deux voyelles. —
Emission de voix forte. — Fer, en anglais.

+—Première conjugaison. — Qui ont une forte

corpulence ‘fêm.)\. — Mesure itinéraire chi-

noise.

3—Pourvu de. — Canton suisse. — C'est-à-dire

‘abrév. latine)’. — Du verbe être.

6&—Abrév. familière de petit. — Rétablie dans

ses fonctions.

7—Moitié d'estivale — Dialecte roman au sud
| de la Loire, — Du verbe nier. — Autre forme
| de raide.
8—Nés de l'imagination, sans réalité,

i
9—Cent sept, en chiffres romains. — Usages.

| coutumes. — Du verbe avoir. — Voyelle et

,  consonne.

10--Exprimer la douleur d'une voix plaintive. —

Période de douze mois. — Qui rit ‘fém.\.

11—Conifère toujours vert. — Ouvrier dont le mé-
tier est de raccommoder de vieux souliers. —
Mouvoir vers soi.

12—Sorte de poche faite de cuir, de tissu, etc. —
Consonne et voyelle. — Pronom personnel ren-

versé, — Tige, en lettres mélangées. — Abrév.
de science.

13--Toujours trois. — Qui a trop bu. — Moitié

d'ordure.

14-—Colui qui rime. — Mauvais sujet, vaurien
‘fém.). — Première conjugaison.

15—Le premier de tous les nombres ‘en anglais).
| — Du verbe renier. — Adverbe de temps.

16—Du verbe tenir. — Atomes portant une charge

| électrique. — Peu de choses.

17—Adjectif possessif. — Du verbe entéter. —
Abrév. de saint.

 

4

  

  

 

  

 

T

VERTICALEMENT

1—Pressantes. — Débits de boissons.

2—Du verbe lier. — Grain moulu en poudre de
certaines céréales.

3-Abrév. de vicaire général. — Toute matière
propre à lier des pierres, des briques, etc.

4—Pourvus du courant électrique. — eux

voyelles. — Fleuve côtier de France.

5- Point cardinal intermédiaire ‘abrév * — Oi

seau domestique — Du verbe aimer. — Can

ton suisse.

6— Peau épaisse de certains animaux — Atome

electrifié. — Substance qui constitue les dé-

fenses de l'éléphant ‘plur.!.

7—Traitement médical avec des aiguilles.

8-Facteur du sang. — Rut, en lettres mélan.

gées. — Le meilleur de tous. — Moitié de

tergiverse.

9— Moitié de toge. — Attaches — Du verbe aimer.

10- Adjectif démonstratif. — Bohémienne —

Deux voyelles.

11—Du verbe ternir — Du verbe rendre.

12—Bouleversée. — Sain, en lettres mélangées.

13—Abrév du nom d'un Etat américain. — Grande
étendue de connaissances concernant une dis-

cipline littéraire ‘plur.).

14--Prénom féminin. — Deux voyelles. — Etat

de ce qui esl aigre 'plur.).

15—Titre donné aux baronnets. — Action de trier

tplur.). — Deux consonnes. — Deux. en chif-

fres romains.

16 —Poisson plat et ovale. — Du verbe être. —
Méme chose.

17-- Personnage de “Marius”, de Marcel Pagnol.

— Du verbe bercer.

SOLUTION Ne 125
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Toutes bien tournées,

 

   C'est triste.

 

CLAUDE
toutes jolies, mais la

nôtre est introuvable

 

  
Les indicateurs peuvent

Je le crois...
Tiens, lesse rendre utiles là où la police

CA moins weNN

Mais j'y pense.

est impuissante.

  
 

Ailleurs, dans tu? ‘ai
un commerce... Que me veux-tu: J'ai un moyen

J'étais occupée avec de te faire

un client. quitter le

 

 

   
  

 

 

  
  

Je tais imprimer des livres G   

    
   

Toujours Une cachette est prévue

Hong-Kong et ils me re 5 aussi ma. dans la caisse !

; pe ] honnéte !
viennent a prix

dérisoire
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GAZOU ET
MICHOU SAVENT
QUE LISON -
MARTIN EST

 

  
  

 
 

Ah | Pope ne croit pos
qu'elle est une espionne
parce qu'elle est belle. Toi,
tu le crois parce que tu
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DEPUIS QU'ELLE .
A REÇU UNE

LETTRE
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l'es vue pleurer.

  

 

  
    

 

PI ferme. Mais
«3 je continue à
Pe | Vépier.

1 P 4
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f ve O.K.| Je la loisseSi tu fais ça,

tv ne pourres tranquille | Mais ce

sero ta faute si Lison

i
pla a est une espionne.

b >

i
e

l'équipe demoin.

    

  

 

  Je vais dire un mot

     à ta fomille, Gazou.

  Vous avez tous été
très gentils pour

moi.
  

Avant de vous quitter,
je veux que vous sochiez

 
Je vous prie, ne
me posez plus
de questions |

 
 

  

  

 

      

Al-je fait quelque
chose qui vous
ait offensée,

Lise ?  

  
   

   

 



 

 

 

 

 

   

LE PUTIT SOUEMAL, SEMAINE DU 2 NOVRMINE 1968 — — |

‘étels médecin, j'ourals omets, Mme Dupré,
ardentés le Laon. Ce serait rave plus sulourd

“Ne travaillez pas si fort après que j'oural prescrit à votre mori
les remèdes qu'il lui faut.
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Non, votre travail ne sero
pos terminé. Vous devrez posser ÿ
quelques minutes avec mol.

. minutes.

 

 

Tout est prêt. Comment expliquer

ce retard du Dr Lebon, Luce ?

Le docteur a dit qu’il ne seroit

à l'hôpital que quelques \ &,
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Tout comme la plupart des

8 médecins, Jules n'a 
  

A très juste
FY Peonception dv
I temps,

Mélissa.

   

     

  
     

   J'en suis venue
à la conclusion que

si j'étais Luce Dionne,
je n'épouserois

pos Jules.

C'est une bonne conclusion,
vu qu'il ne m'a pos
encore demandé

d'être sa

 

 

  
  

 

  

Tout ce que je puis dire, c'est qu'il est
fou. Je crois qu’il me
faut lui parler de
nouveau,
Luce. c'est de

mo faute |
vous en prie,

Mélissa. Du moins,
pos en ma
présence.

    

 

   

Vous avez raison, Dr Lebon.J'ai trop rs 1
ciguillonné Bob et je me sens
coupable. Sa crise cardiaque,

  

 

Je sois que vous n'avez .

pos dit ça, mais c’est lo conclusion !
que je tire.  

 

 

  
    

J'ai toujours voulu le dominer.
D'autre port, Bob aurait dû

résister.

 

Por exemple, je sais bien
que vous, vous ne vous
laisseriez pas
dominer par
une femme |

    
      

   
   

=
AUCUN homme
n’est à l'abri de
le femme, Mme

Bugré!

 

  

   

 

   SAINT-GALLON    

  
 

amiral Floteprête ! N
me vole toutes
mes amies ! JU

lPuisque tu es en colère contre
lui, pourquol l'invites-tu à
dîner ici

Quel raseur cet

   
  

C'est ma meilleure
façon de me venger !
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FAFFS ET GESTES
Le cinéma américain

nousmontrera desnus B—
“Au cours des deux où

trois prochaines années, les
scenes de nudité seront cou-
rantes dans les films améri-
caîns, tout comme elles le
sont depuis longtemps dans
les films européens. Mais les
Français feront bientôt des
choses dans leurs films que
nous ne pourrons imiter avant
vingt-cinq autres années. Les
Européens se sont taillé une
place enviable sur le marché
mondial du cinéma parce

 

qu'ils créent des films adul-
tes”.
Ce qui ajoute beaucoup de pi-

quant à cette déclaration est le
fait qu'elle provient de nulle
autre que Carroll ‘Baby Doll»
Baker, la beauté naturelle que

d'elle dans sa nudité. Et un
magazine à sensation a même
publié cette éblouissante man-
chette : ‘’Carroll Baker racon-
le ce que c'est que de jouer
nue !*
Mais dans tout ce brouhaha

dont elle est la cause, Carroll
demeure remarquablement se-
reine. La uence fut tournée
sur plateau fermé et seuls les
quelques techniciens indispen-
sables étaient présents. Jack
Garfein, son mari, lui-même
metteur en scène, accepte la
chose avec bonne grâce, mais
sa mère par contre a réagi très
maternellement. ‘Ma mère m'a
dit, raconte-t-elle le sourire
aux lèvres : ‘’Carroll, lu mènes
une vie tranquille et tu es une
bonne épouse et une bonne
mère, mais je ne comprends
pas ce qu'il t'arrive dès que
tu joues dans un film.”

 

Ÿ

‘’Si j'ai accepté de jouer nue, c'est que la scène est parfaitement

justifiée dans le film.” Voilà ce que répondait Carroll Baker a

sa maman qui lui reprochait de s'être pliée aux exigences

de son metteur en scène.

les cinéphiles verront bientôt
“au naturel’ dans ‘The Carpet-
baggers”. Eh! oui, le cinéma
a cain s'améliore de jour
en jour...
La scéne dans laquelle Car-

roll révélera ses grices au mon-
de entier ne manquera certes

pas de troubler les gardiens
de la moralité, mais, en atten-
dant, de nombreuses vus-
sions — d’un tout autre ordre.
on en conviendra — se font en-
tendre. La nouvelle qu'on la
verrait en costume dEve fit
évidemment sensation dans cer-
tains milieux. C'est ainsi que
la jolie comédienne a êté obli-
gée de faire changer son numé-
ro de téléphone pour ne plus
avoir à re aux innombra-
bles appe de maniaques,
journalistes et de direcleurs de

magazines... “d art

admire
photo

Pour la comédienne, pourtant.
le mystère n'existe pas. ‘Il y
a une raison pour cette scène
de nudité, dit-elle. Elle est par-
faitement motivée, sans quoi I
ne l'aurais pas tournée.“ Voilà
qui nous justifie d'aller voir le
m.

Noyades
De leur côté, les Italiens, eux

semblent avoir trouvé un autre
moyen d'éprouver des sensa-
tions et II faut vraiment être
Italien pour y avoir nensé, De-
puis quelque temps, les gendar-
mes qui patrouillent les nom-
breuses plages de la Riviera
italienne surveillent de très
près l‘usage un peu trop fré-
quent qui s'y fait de ' 1 nouvelle

de respiration artifl-
cielle de bouche À bouche. De-
puis que la méthode s’
dans  
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Soixante-dix jeunes hommes ayant fui la Corée du Nord (communiste) pour passer à celle du sud

(non communiste), ils décidèrent de se marier tous du même coup. Ci-dessus, unc phote de la

cérémonie à Séoul, capitale de la Corée méridionale. Chaque couple a reçu une ferme dans l'un

des “villages de la liberté” que le gouvernement a fondés.

ue semaine. Elle sour“onne les
taliens de simuler la noyade

et de perdre connaissance. Les
malins veulent profiter des
avantages de la méthode, lors-
que appliquées par une jeune
fille en bikini. Pas si bête !

Un z00 de famille
Quand sa maîtresse d'école le

traitait “d‘animal !” en Jui ti-
rant les oreilles, Michel Jars
se disait qu'elle n'avait peut-
être pas complètement tort.
Monsieur Jars. citoyen de Liè-
ge, en Belgique, défie n'impor-
te qui d'avoir une famille aux
noms aussi zoologiques que la
sienne. Sa grand-mère 3appe-
lait Olga Renard; sa tante, An-
ne Poisson; ses cousins et cou-
sine. Raoul Truite, Bernard Cy-
gne et Geneviève Lièvre, et sa
belle-mère, Marguerite Dres-
seur, laquelle s'est probable-
ment donné la tâche de dresser
tout son monde. C'est de la
généalogie zoglogique. . ou
vice versa, comme vous vou-

drez.

Pour la reine
Le Service des Parcs, à Lon-

dres, part en guerre contre les
vandales en installant dans les
parcs de nouveaux bancs en
aluminium et en plastique, in-
cassables, ininflammables, sur
lesquels il est impossible d'écri-
re ses initiales au couteau et qui
flottent si on les jette dans ’e
lac ou l'étang. En outre, on
apprend des milieux les mieux
autorisés qu’il est question d'en
installer également dans le jar-
din du palais de Buckingham.
où se donnent les parties jar-
din. C'est quoi, au juste, des
vandales ?

Industries
L'industrie de l'Îllinois est à

son apogée, sauf à Industry
dans l'Illinois. Essayez toujours
de relire la phrase si vous vou-
lez, mais ça ne changera rien,
vous avez bien lu et c'est com-
me ça. Même si dans l'Etat en
question il existe 22,300 manu-
factures et usines, il reste que
la petite ville d'Industry n'a
pas d'industrie. ‘Si vous con-

Lait de Magnésie
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PHILLIPS’ RE

naissez quelqu'un qui serait
prêt à investir chez nous, a dé-
claré un porte-parole de l'en-
droit. envoyez-le mous voir le
plus tôt possible.”
Qui se moque de qui ?
Le grand compositeur moder-

ne Darius Milhaud vient de ter-
miner une symphonie en six
mouvementsintitulée ‘““Un Fran-
çais à New York’ et dont le fi-
nale est la description d’une
artie de baseball au stade Yan-
ee. ‘Ça n’a pas grand-chose a

voir au baseball, dit Milhaud.
car je n'ai jamais assisté à un
match, Comme question de fait.
je n'ai jamais mis les pieds à
New York non plus.” Les dé-
clarations de l'artiste peuvent
peut-être nous faire saisir un
peu mieux ce que sont les arts
modernes. que ce soit la musi-
que. la peinture ou la sculptu-
re...

Boutade
On avait installé dans le hall

d'entrée du grand hôtel Ritz, à
Paris, une affiche demandant
poliment: ‘‘Les messieurs cir-
culant dans cet hôtel sont priés
de porter le veston et la cra-
vate.” Or un Américain en
“T-shirt”. à qui on rappelait le
règlement, répondit : ‘’Je ne
suis un monsieur et je ne
circule pas”. Là.

Rideau de bambov
@ Aux grands maux, les grands
remèdes ! Constatant que le
nombre des fonctionnaires a tri-
plé en Chine depuis l’instaura-
tion du régime communiste.
Mao Tsé-toung a décidé d'en éli-
miner le quart au moins et ce.
par ua procédé a la fois simple,
rapide. peu coûteux et merveil-
leusement efficace: tous les em-
ployés de l'Etat, quel que soit
eur âge. quel que soit leur
grade, devront travailler sur les
chantiers de une fois
par semaine. Ceux qui se récu-
seront sans motif valable seront
éliminés d'office. Les autres, qui
pourront prouver leur inapti-
tude, seront mis à la retraite.

GULIER et AROMATISÉ
Nouvelle forme aromatisée à la menthe
au goût agréable et rafralchissant

Comme laxatif, le Phillips’ donne un sou
complet que les préparations quiagiscent seulementsur la
constipation. Le PHILLIPSsoulage aussi l’hyperacidité qui
accompagne fréquemment Ix constipation. Pris avec de
l'eau au coucher, en cas de besoin, le PHILLIPS’ procure
du soulagement le matin, de sorte que vous commencez
la journée frais et dispos.
Comme antiacide, le Phillipe’ remet votre estomac
d'aplomb en quelques minutes! Des essais scientifiques
montrent que—en quelques minutes—le
tralise l'excèsd'acidité dans l'estomac, qui cause les
dérangements d'estomac, gaz, aigreurs et autres symptômes

as ité, Le PHILLIPSest l’un des neutralisants les
plus rapides et les plus efficaces que l'on ait jamais décou-
d’'h

C'est cequ'on appelle secouer
le cocotier...

Mariage en masse — Lorsque
70 trensfuges célibataires pri-
rent la fuite de la Corée du
Nord communiste et réussirent
à passe: en Corée du Sud, ils
décidèrent de prendre femme
et, à Séoul, capitale du pays,
épousèrent ensemble 70jeunes
filles. La cérémonie fut impres-
sionnante; mais, demanderez-
vous peut-être, pourquoi cette
hâte de convoler ? Vous y ver-
rez peut-être une raison en sa-
chant qu'en cadeau de noces le
gouvernement donna à chaque
couple unc ferme dans l'un de
ses “villages de la liberté”.
«Voir vignette.)

La loi
@ A Knoxville (Tennessee),

Vernon Ray Cole, Agé de 27 ans,
qui a admis avoir tué d'une

balle de revol-
ver, dans une
taverne,  Wil-
liam A. Knight

proces.
avait 1a un tas
d'ivrognes, et
nous n'avons
pas l'intention
de gaspiller de
l'argent en fai-
sant un
cès”', a déc

le procureur général Clarence
Blackburn, en laissant tomber
l'accusation.

Lutte des pouvoirs. — Dans la
ville de Hay (Australie). deux
voitures s'étant heurtées de
front au milieu de la rue, l’un
des conducteurs cria : “Atten-
dez que je vous fasse arrêter !”
Alors, dans l'autre auto, une
voix riposta: “Je vais vous
arrêter moi-même !” Les deux
chauffeurs descendirent de voi-
ture, se trouvérent nez à nez
et se reconnurent : c'étaient le
maire et le chef de police de
l'endroit.

 

 

maintenant

disponibles

ent plus

PuiLLIPS’ neu-

verts pour l'acidité de l'estomac,
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Cx ilpleave ou qu il vente

Les imperméables de la nouvelle saison sont
très élégants: comme les paletots, ils seront .

tés très courts, juste au genou. Ils seront légère-
ment plus ajustés. ;

Un des imperméables qui seront très en vogue

est fait de coton iridescent beige ou noir: ses li-
pes sont classiques avec des manchesraglan et
les poches fendues diagonalement. Mais cequ'il

y a d'intéressant. c'est que vous pouvez y ajouter

pour les jours froids une doublure de nutria et un

col de mème fourrure. Plusieurs des paletots d'au-

tomne possèdent ainsi des doublures amovibles.

Un autre style nouveau est réversible : noir, d’un

côté. blanc de l'autre. ;
Les tissus à différents motifs : plaids, qua-

drillés, herringbone seront également à l'honneur.
L'imperméable à double boutonnage redevient très

populaire. Les teintes à la page: beige, noir. olive

ou gris mastic. ;

Faites vos choix, Messieurs; ne soyez point

pris au dépourvu par la bise de novembre

Z 0
FY) axMm

L

117/47

2elils conseils pratiques

Voici une petite suggestion qui pourrait pro-

longer la durée de vos vêtements. sque vous

enlevez un complet ou un veston. aérez-le bien

avant de le ranger dans votre garde-robe. Ne le

suspendez pas immédiatement. entassé près des

autres vêtements; laissez l'air circuler tout au-

tour.
Et un autre petit conseil: brossez soigneuse-

ment vos vêtements quand vous les enlevez afin

d'en détacher les particules de poussière.

Un coup de brosse à temps prolongera d'une

taçon surprenante la durée de vos vètements

©VEAehoafHr
FouBE MAGAZINE

    
  

Parmi les
imperméables
d'automne,
à gauche,

 

Cher monsieur AYocffler

Q. — Peut-on jamais porter des souliers noirs

avec un complet brun * ou

R. — Seulement si le complet est brun tres foncé, à moins que

ce soit avec un complet léger de popeline beige, et j'avoue que cela

crée en effet un contraste agréable. Cependant, avec tous les autres

tens de brun, il faut porter des souliers bruns, Il existe actuellement

sur le marché toute une gamme de bruns, allant du reugeêtre au

doré en passant par le grisâtre. Vos souliers devraient s’harmoniser

avec la teinte prédominante de votre veston et, de préférence, dans

un ten un peu plus foncé.

Q. — Je suis un garçon de 19 ans; j'ai les che-

veux châtains. je mesure 5°9'’ et je pese 125 livres.

Trés mince, je ne sais que porter. Quelles couleurs

devraient m'aller le mieux ? J'ai le teint pâle
Puis-je porter des shorts sans avoir l'air ridicule *
Puis-je porter un pantalon étroit ? Quel genre de

chapeau devrais-je porler ? E.G.

R. — Puisque vous êtes jeune et que vous avez le teint clair, vous

avec facilité n'importe quelle couleur; le brun devrait veus

aller particulièrement bien. Quant aux shorts, pourquei ne pas porter

be genre ‘bermuda’ ? Un pantalon étroit soulignerait votre minceur;

un tailleur saura trouver le genre de pantalon à jambe moyenne

Qui vous conviendrait le mieux. Quant eu chapeau, il est probable

que le tyrelien vous irait à merveille |

Q. — Un ami me complimentait récemment
un complet brun nouveau; il a exprimé le

de ne pouvoir lui aussi porter du brun. I!
cheveux et le teint clairs et porte presque

du bleu ou du gris. Je lui ai dit que le

brun seyait à tout le monde. Qu'en pensez-vous ?

R. — En général, oui. Mais corteines teintes de brun conviennent

mieux à cortains types fhrsiaves. Dans le cas de votre ami, les
bruns moyens eu foncés

loi

ira
de beige ou brun très clair qui l'atfadiralent.

v
a
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...pour que la famille entière

 

Le professeur
Ben Weider,
docteur en
nutrition.

 

C’est une erreur de le croire
 

   

  

lent sûrement mieux que les teintes,

réservé aux jeunes
Plusieurs lectrices d'un certain âge m'ont . ont besoin d'activité, Dés sa nais-

fait connaître leur opinion sur ls culture <a le bébé agite d'instinet ses memirres

physique. Selon certaines, les exetrices ne pour les déliet et les assouplir. Sans a :

sont recommandables qu'aux jeunes. A ler phasique. les muscles s'atrophient et le sss

ire, on croirait que les personnes d'un cer susrant la porte à la mala-

âne doivent éviter toute avtivité. Je sui-

consaineu que cette altitude naît de quelque

ugé plutôt que de l'opinion d'une compe

‘e en la matière. Et l'unique raison que
j'inseoquerai est que les muscles, peu importe

L'exercice n'est pas

 

  

 

  

me <altaiblit.

die. Rien enteudix Vecercire physique doit  

 

sue apprquié à chaque individu selon son

L Si vous désirez d'autres dé-

 

“al el ow

Wile éerivez-imoi aux snins du Petit Journal,
  

- ~
-
-—
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Trois mouvements pour vous assouplir

Debout, le corps bien droit, Même quesiti que pour le Debout, le corps légécement

les jambes joinirs, Posez la mouvement précédent. I agit. ined vers l'avant. Appuvez

main gauche sur le des d'un cette fois de lever de côté lu les deux mains sur le dossier

fauteuil qui vous servira d'ap- jambe droite en la reaintenant d'une chaise. L'exercice

pui. Levez la jambe gauche et bien tendue. Aspirez en élesant le à lever la jambe droite en

maintenez-la bien tendue de- la jambe, expirez ca revenant la gardant tendue vers l'arrié-

vant vous en aspirant. Lente: à la position de départ. Art re. et le plus haut possible, As.

ment ramenez ensuite la jambe vous au premier signe de Mati- 2 pendant l'éléva espi-

à la position de départ en ev-igue, Faites ensuite demi-tour rez en terminant le mouvement,

pirant. Faites le même mouve- pour vous appuser de l'autre Faites le même exercice avec

ment aves l'autre jambe. en ain sur le dossier du fauteuil, Fuutre jambe: puis continuez

pedagt1mêmefoinDar, ain ecmr nier, 74nanoneSatin de
ment, la jambe qui sert de|leves la jambe gauche bien ! tte fois) jusdu a

. la j q r mix ve que vous vous sentiez fati-

point d'appui doit être bien tendue en répétant exactement guée, Durant l'exécution de ce

droite. Ne plice pas les genoux. le même mouvement. Reposez- mouvement. lu jambe qui sup-
Le port de semelles spéciales’ vous dès que vous vous sentez Porte volre poids doit demeu-

en fonte rend le mouvement) fatiguée. Remarques que du. {77 bien droite et bien tendue.
plus efficace, du fait qu'il vous| Ne plies jamais le genoi
force à soulever un certain! Tant cet exercice le corps doit Mieux vaut ne pas lever a fam.
poids en même temps que le‘ être maintenu bien droit et ne be trés haut, mais le faire cor.

ed. | pas bouger du tout. rectement,
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Plus gronde que New

La plus
par Sven Lydow ;

STOCKHOLM, Suède. a
} La plus vaste vite)

s'étend à quelque

1.000 milles au nord de Stock.
holm, dans la froide et inhospi-
tulière Laponie (qui offre ce.
pendant quelques régions agi.

voles, de charmants décors

 

ou

  

rhampétres. aussi bien que des

iamensités arident. Cette cité,

Kiruna. el deux fois prande
comme le New York métropoti-
Lin et méme plus étendue que

te Grand Londves

Les limites les plus éloignée
de celle cité sont à 125 milles de
distance: Kiruna couvre 5,460
mulles carrés et abrite 28,000 hu
tutants.

Elle est en passe de s'agranadir
encore, puisque un comité spécial
d'enquête caresse le projet de
proposer l'annexion de Karesuan.
do, une municipalité voisine. La
ville minière de Kiruna couvri-
rait alors 7.460 milles carrés.

C'est une cité étrange. aver
ses vastes landes désertes el ses
rochers anfractueux où seuls les
Lapons nomades peuvent trouver
leur maigre pitance Mais 22.000
de ses habitants vivent dans une
région relativement petite. toul
autour des célèbres mines de Ki-
runa. qui produisent la plus gran- |
de partie du minerai de fer de
la Suede

Si on a converti Kiruna en cité
€ pour des raisons Dien prati-
ques, A elle seule. elle n'étan
qu'une pelite municipalité et au-
cune des laxes provenant de la,
« mpagnie minière ne profitant
ä villages Voisins et au district
environnant. Parce qu'on a an-
nexé tout le district de Jukkas-
rarvi, Kiruna est devenue la plus
grande ville au monde Plusieurs
problèmes ont par le fait même
trouvé leur solution

 

  

 

On a des sous pour les

besoins culturels

Kiruna jouit de revenus const
dérables. provenant surtout de
l'énorme production annuelle des
mines de fer et. de façon moins
vonsidérable. de l'élevage de ren
nes el de l'exploitation de petits
commerces Les revenus sonl ss
abondants que le conseil de ville
peut se payer le luxe d'un dépar
tement culturel dont le budget
annuel est de 355.500 !

Les touristes apportent de
l'eau au moulin lorsqu'ils vien-
nent admirer ses paysages splen-
dides, ses montagnes et son soleil
de minuit lis tiennent aussi à
voir de prés les derniers repré-
sentants de la civilisation lapone

Parmi les 28,000 habitants de
Kiruna. on trouve a peine 800
Lapons authentiques. quelques-
uns vivent encore sous la tente
durant l'èté ‘une toile tendue sur
un châssis de bois!, mais la vie
ancestrale a grandement été in-
fluencée par les inventions mo-
dernes. On en voit encore qui
portent le costume pittoresque
des Lapons et qui continuent à
sculpter leurs fameux ustensiles.
couteaux. fourchettes el cuillères.
dans des racines d'osier séchées.
tout en suivant les déplacements
«de leurs troupeaux de rennes au
printemps et en automne, alors
que ces derniers vont de la lisié
re de la forêt aux hautes monta
unes.
Les mines de fer donnent de

l'emploi à la majorité de la pe
pulation et rapportent annuelle
ment quelques millions de tonne
de minerai, Même :: on contin«
à exploiter les mines à raison ‘r
16 millions de tonnes par annee.
comme on a l'intention de. le fau
re. la réserve de fer sera sufli-
sante pour deux autres siècles.
Extréêmement riches, ces mines
sont réputées représenter 75 p.
100 de la production de minerai
de fer de toute la Suède.

On travaille jour et nuit dans
les mines et. naturellement. le
rythme de vie de chacun en est

1 con tellement régulière que leshal tent pour Jou

  

York et Londres

vaste cité au monde grandit encore!
 

¢ ; plus de 100 familles; Aras-|zo0; on peut apercevoir des ours minière. soit le plus gros contri-
bitants en profitent pour ajus- k, à peine 10 familles; Nikkal- el des loups dans les landes. Les buable & Stockholm, mais elle

ter leur montre, on entend de |vokta; Kaalasluspa et Tjuona- Kiruniens n'ont jamais besoin|est fière de son titre de plus
fortes explosions; on a méme uli- jokk. Qui se serait soucié de ces d'amener leurs enfants au zoo le grande ville du monde.
lisé des charges de 80.000 tonnes petites municipalités si elles dimanche, ils y sont hiver com-! On ; :
deynamite pour faire sauter des n'élaient pas annexées à la gran- me été. maisons verraJamaispousserde
millions de tonnes : i i ? ; - 5 ; * -! e roc devilleunEee pou| Les Lapons ne boudent pas blics, d'usines et de manulactu-
Ce n'était pas si fou que call gin;BORG locale. C'est ainsi. le modernisme res sur les tristes montagnes re-
Lorsque les Kiruniens ont ré-!que s'est créée la plus grande Kiruna est une ville progressi- cheuses ni dans les landes ari-

clamé le droit de cité pour leur | cité au monde ! ve: elle a ses écoles, ses garde- | des, mais les pulkas trainés par
petite ville et les régions envi- ries. ses hospices pour vieillards. | des rennes ont laissé la place
ronnantes, plus d'un à pensé quej Si vous visitez Kiruna, vous ses hôtels et ses édifices bancai- : aux automobiles et aux autobus.
c'était une idée extravaganie. On verrez des édifices. qui rappel. res. Elle s'enorgueillit de son hô-, Le Lupon peut avoir troqué sa
en parlait comme d'une bonne {lent nos gratte-ciel. et le mont tel de ville aussi beau que mo. tente contre un bungalowde bois
blague * Mais les critiques se sont Kebenekaise, haut de 5.000 pieds | derne, de ses bibliothèques, de Préfabriqué. et c'est dans une
vite tues devant les avamages environ. surmonté du pyline de, ses piscines publiques. Mercédès que vous le verrez très

: du nouveau système ad- | télévision de la ville qui dépasse Kiruna ne pourra jamais se probablement vendre les produits
n ; : presque en hauteur la tour Eiffel comparer à Londres ou New de sa tribu.
Plusieurs petites localités en-° el l'édifice Empire Siale super- York, ou même Stockholm. bien! Kiruna ne manque pas de pro-

touraient la ville: Pirtivuopio. (posés La ville est un véritable'que la L.KA.B. la compagnie jets...
 

 

    
    
      
   

Le
confort et

le pratique

: de
la laine Kroy

et du
nylon

extensible

+

Kkroylorn... le pratique des bas cxtensibles .. . avec le confort

et l’aspect de la laine. Fabrication spéciale; laine Kroy pour le confort, nylon

extensible pour la résistance. Ils vont toujours

parfaitement, et sont garantis contre le rétrécisse-

ment. Assortiment de teintes unies et mélangées Harve

de d distinction.
gran : Ce bas de Kroylon, traités ou procédé Stert-Septic, tester ascprisés Woods

=te pout leur durée normale.

«ta hye eu FABRIQUÉ AU CANADA PAR YORK ANITTING MNLLS, LIMITED

 marqué. Deux fois par jour, de
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: "Cette médaille vaut, pour

n d'honneur”
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Curieux, mais c'est comme

  

  
ça !
 

Avant d'être maître queux,

| faut être détective
Avant de dècerner a un cuisinier l'honneur de

faire partie de leur société, les representants de

l'Association des maitres queux font une sérieuse

enquête sur les connaissances gastronomiques du

candidat. Ils s'en tiennent. cependant, aux choses

qui sont du ressort de leur compétence.

À l'instar des maîtres queux. nous avons fait

une rapide rétrospective de la carrière de M.

François Bouyeux . . mais en nous en tenant a

des anecdotes plus ou rnoins gastronomiques.

C’est ainsi que nous avons appris qu'avant de

devenir maître queux, un cuisinier doit parfois

être bon détective. ;
“Les temps étaient durs à Paris, au moment

où je faisais mon apprentissage. nous dit M. Bou-

yeux (‘est peut-être ce qui expliquait la fréquente.

mais trés fréquente disparition de poulets tout

ronds. En apprenant à manier le couteau à dépe-

cer, j'ai aussi appris comment on camouflait sous

une gabardine un beau chapon dodu. Un coup de

couteau par le milieu, on l'ouvre en deux, on dé-

coupe les pattes et... ça vous tient le ventre au

chaud dans le métro.

“Le mème bonhomme qui chipait des chapons

avait aussi un copain pâtissier qu'il alimentait —

moyennant rémunération — en creme... pâtis-

sière. Son truc : emplir une bouillotte et se la

coller sur le ventre. I! pourra dire qu'il en a porte

des choses. ce ventre. parce que la bouillotte, elle,

pe servait pas souvent à garderles pieds au chaud

mais contenait tantôt de la crème, tantôt du blanc

d'oeufs.
“Un autre copain se servait, lui. de sa tête

C'était un gars toujours très poli et nous ne pou-
vions comprendre ses façons lorsqu'il prit l'habi-

tude de sortir de la cuisine le chapeau sur la tête

“C'est & peu près à ce moment que le patron

commenia a se plaindre de certains vols dans le

rigo.
“Un beau jour, il demanda au portier de lui

envoyer ‘’le gars au chapeau”. Il le reçut dans

la cuisine, tout près du four. Le copain. torturé

par le souvenir des bonnes manières qu'on lui

avait apprises à l'école. aurait bien voulu retirer
sun couvre-chef, mais il n’osait trop. Le patron

— un bon zigue — ne passa aucune remarque et,
même s'il soupçonnait notre copain, ne fit mine
de rien: au contraire, il lui offrit un coup de vin
et lui fit la conversation sur tous les sujets ima-
inables . .. tant et si longtemps que notre bon-

me en eut des chaleurs et des sueurs. À la
fin. les sueurs se faisaient de plus en plus Jaunes
et de plus en plus abondantes. La brique de beurre

qu'il s'assoyait sur le crâne, sous son chapeau

melon, le trabissait. La chaleur du four le fit
avouer . . . mieux que ne l'aurait fait le plus serré

des interrogatoires.

“Mais ü n'y a pas que les Parisiens qui

soient .. . disons retors. J'en ai vu, ici, des choses
à vous tordre les boyaux.

“imagines un peu quelle serait votre réaction

st. vous baladant dans la ruelle. derrière votre

établissement. vous voyiez tout à coup passer au-

dessus de votre tête. le long d’une corde à linge.

de beaux et juteux morceaux de boeuf ? Eh bien ‘

j'ai vu ca. moi © La viande se baladait d'un côte

a Fautre de la ruelle des Fortifications. Elle pas-

sait. plus précisément, de la cuisine de mon res-

taurant — alors situé rue Craig — a la cuisine
de la maitresse d'un de mes employés

“Nourrir des pauvres gens qui n'ont plus de

quoi se mettre sous la dent. je l'ai fait avec plai-

sir. mais se faire voler comme ça, c'est moins

gai. Et c'aurait pu durer encore longtemps si je

n'avais pas décidé, un jour, d'aller faire le guet

dans la ruelle. Car dans l'établissement, il n'y
avait rien à faire. On eut beau fouiller tout le

monde, jamais on ne trouvait la moindre trace

de la viande qui manquait ... et pour cause ‘

“Mais il vaut encore mieux se faire voler un

morceau de viande tout rond plutôt que de le

trouver au fond de la poubelle. Car ces choses-lu

— croyez-le ou non — arrivent assez fréquem-

ment : on [. un morceau de viande aux ordures

pour ne pas avoir la peine de le dépecer et de le

faire cuire * J'ai déjà Wouvé, dans des poubelles,

des jamhons complets.
‘Ça. monsieur, c'est criminel ‘”

(HA

 

   

Pour un cuisinier, recevoir la médaille de

I'Association des maîtres queux

est lo plus grand honneur

auquel il puisse rêver

“Recevoir la médaille de I" Association des maitres queux des

mains d'un délégué qui a franchi l'Atlantique dans le seul but de

rendre hommage à votre talent de cuisinier, monsieur, ça vous fait

quelque chose * Car la médaille de maltre queux, dans notre métier.

ça vaut la Légion d'honneur ou encore la médaille militaire pour le

simple soldat * "

Notre interlocuteur eal un des deux seuls maîtres queux du

Canada; il vient d'être reçu dans celte société qui ne compte que

deux cents membres dans le monde entier ll s'agit de M. François

Bouyeux, propriétaire du restaurant ‘Chez son Père de Montréal

Son confrère, honoré en même temps que lui par l'Association des

maitres queux. est M. Jean-Michel Zonda, dont on ne pourra malheu-

reusement jamais goûter les plats — à moins d'une occasion hen

particulière — puisqu'il est attache exclusivement à la cuisine du

gouverneur général du Canada.

Mais qu'est-ce que ça implique: cet insigne honneur ”

Une foule de choses, semble-Lil. ; _

Disons tout de suite que la décoration n'est accordée qu'à des

chets qui ont consacré loute leur vie à la cuisine française sans

jamais déroger à ses traditions _

11 faut aussi — et ça [ait partie des règlements de ls sociëté -

que fe maitre queux soit prog aire d'un établissement ‘on a ce

pendant fait exception dans le cas de M. Zonda qui ne peut, il est

évident, travailler à son compte. Cotte condition nécessite, il va sans

dire. des connaissances qui depassent les casseroles et les podlons

Il faut, pour devenir maître queux. être non seulement cuisinier.

mais psychologue, connaisseur des bons vins. détective, boucher

homme d'affaires, maître d'hôtel et bien d'autres choses encore

Ce n’est donc pas une médaille facile a decrocher.

Comment M. uyeux y est 11 parvenu ”

“Eh bien * justement, on ne va pas ls decrocher, cette me

dalle, dit-il. On ne pose pas sa candidature a l'Association comme

on le fait à l’Académie Les maitres queux ont leur “réseau d'es-

pionnage’’ qui fait partout dans le monde ce qu'il a fait chez mas

des zens s'umènent incognito et évaluent votre savoir-faire. D'autres

spécialistes. entre-temps. fouillent les registres des écoles et suivent

votre carrière. à partir du moment où vous avez appris éplucher

les patates jusqu'au jour où. après avoir travaillé dans d'innombra

bles cuisines, vous ouvrez votre propre établissement Et vous n'êtes

pas toujour erti à l'avance que vous serez décore Du moins, 9

ne l'a pas faut dans mon cas ”

Deux vieux copains

Les grands de la cuisine, comme ceux des autres professions. »e

connaissent tous Ains messieurs Zonda et Bouyeux sont des arms

de longue date Connaissant les talents de son confrère. M. Bouyeux

n'a pas êté tellement surpris d'apprendre. récemment. de la bouche

méme de M. Zonda, qu'une délégation de l'Association des maitres

aueux s'amenait au Canada pour luu remettre la médaille si prè-

vie

   

  

 

  

  

 

   

  

  

“Les gens seront chez toi vendredi prochaia Je te fausse le

sun de préparer le menu”, lui avait dut Zonda

Vendredi, pensa M Buuyeux. voilà une bonne occasian de leur

faire goûter les poissons canadiens. Ft il se mit en frais de préparer

un repas digne de ces messieurs de l'Association

Ft ce n'est qu'à la toute derniere minute, ce vendredi-la, que

M  Bouyeux apprit de quoi provoguer quasiment une crise

d'apoplexie — qu'il était, lui aussi. décore par îa même occasion

Ces messieurs avineat retracé ses premiers pas dans les cuisines

d'Europe. [ls savaient que Frunçois Bouyeux déharqua:t au Canads

le 2 novembre 1828 à titre d'envoyé special de hotel Savoy de

Londres pour ouvrir un club à Toronto

:

le National Club. que

devait aussitôt fermer ses portes ‘’beci se” la dépression lls sa-

vaient. ces messieurs, — meme si Francois Bouyeux fut 26 ans

sans remettre pied sur le sol natal — que leur compatriote avait

été. durant des années. le cuisinier des rois aux fourneaux de l'hôtel

Windsor à Montréal savaient que François Bouyeux avait été.

en 1926, avant son arrivée au pays. chargé du menu lors de la ré.

ception nupliale d'Astrid et de Léopold III de Belgique: qu'il avait

éte amené aux cuisines du pals royal sous Gustave V deSuède .

“pour lequel je n'eus jamais a préparer autre chose que des tartes

aux pommes. qu'il ‘“poussait” avec du champagne quand il ne

jouait pas au tennis”

Chine.”
_ Ces messieurs savaient aussi que la clientèle de Chez son

Père” en est une de choix et que, entre autres personnalités qu'on y
reçoit, il y a le maire Drapeau le ‘’martyr”’ de Montréal, comme
I"appeile Mme Bouyeux .. Martyr qui vient chercher ici quelques
compensations”, se plait-it à répondre

En un mot, ces messieurs connaissent tout de la carrière de
François Bouyeux Et. pour cournnner ses quelque cinquante ans :le
fourneau. ils l'ont nas au Panthéon de la cuisine française

Guy Lefeh re

  

  

  

  

    

 

  

  

“Chez sen Père” est une entreprise familiale
Le patron, M. Bouyeux, est assisté de son épouse
Là ca droite) et do sa belle-mamen, Mme Drevin,
wn trie que le clientèle retrouve touleurs avec g

y
.



 

 

Cette médoille est Les moîtres queux Les recettes que
la plus haute décoration sont rares vous trouverez doms
qu'un cuisinier au Conada. Nous n'en cette page

puisse espérer gagner. avons que deux: sont de M. Bouyeux

Elle est M. François Bouyeux, et offertes en
décernée par du restaurant exclusivité aux

l'Association des “Chez son Père”, lecteurs du ‘Petit Journal”.

| maîtres queux, et M. Jean-Michel Zondo, Ce sont des

qui ne groupe dans le chef du recettes simplifiées

le monde entier gouverneur général que chocun peut

que 200 membres. du Canodo. réussir.

des plats que l'on appréciera, des recettes

| La crème renversée au ; faciles à ee plats que l'on appré

caramel ciera, des recettes faciles a suivre. des plats

 

Recette pour 6 personnes

Faire bousllir 20 ences de luit aucré et vanillé légèrement Bat.

be 5 oeufs entiers. Lorsque le lait a bouilh, verser sur les oeuls

par petites quantités. Remuer sums nrrêt avec une cuillère en

tuus pour quelques minutes

Cuisson du sucre pour le caramel 10 ances de sucre blanc dans

une vasserole en métal. y ajouter 4 onces d'eau et faire bouillir

jusqu'à ce que la réduction de l'eau umène la coloration. A ce
moment où le sucre commence à prendre sa coloration, baisser

h ‘feu et continuer à remuer avec la cuillère de bois, Aussitôt
que voire sucre devient à peu près de la couleur du sirop de

mais, Tetrrer du feu immédiatement el verser dans des moules

mdividuels de 4 ou 5 onces En vous prolégeant les mains ‘car

les moules sont chauds, fuites-leur faire un tour sur eur-mêmes,

afin que justement le caramel se répande tout autour du moule.
Verser le mélange de lait bouilli et d'oeufs dans vos moules jusqu'à

deur lignes de la bordure Prendre un récipient avec 2 pouces

d'eau que vous faites bouillir, y placer ros moules et contmuer

& futre bourllir, mais. très, trés lentement, pendant 5 minutes

Placer le tout dans un four chauffé au préalable à 250 degrés

pendant 26 minutes Mo ne faut pas que l’eau bouille dans te four.

Retirer et laisser refrodar dans cette eau Retirer de cette eau. les

1lacer au frais et, pour démouler, se serur d'un couteau à lame

n
n
.

i tine

Ce dessert peut sc conserrer Plusieurs peurs nu frais, mais

« condition de le laisser dans ses moules

Je revommande ce desseri léger et nonrrissant pour les enfants

vu bus Gee el pour les personnes Gees

 

La fameuse soupe a

I'oignon gratinée
Recette pour 6 personnes

Prendre deux :) vignons. les couper en petites tranches. les

faire colorer au beurre dans une casserole, lentement, jusqu'à
couleur dorée: les oignons ne doivent être surtout pos grillés
Ajouter une cuillère à soupe de farine. que vous faites aussi colo-
rer très lentement, jusqu'à couleur brun léger. Ajouter six ‘6
bois à soupe d'eau froide. bien délayer le foul et faire bouillir

pendant quinze (15) minutes. Sel et poivre ‘poivre moulu au
moulin autant que possible: Préparer des petites tranches de pain
“francais”. que vous faites griller légèrement, el les déposer dans
les bols à soupe, Trois 6 quatre petites tranches de pam par bol
à soupe, que vous parsemez de fromage râpé. 1Gruyére ou Par.
seman, st possible), Ajouter votre bouillon en remplissant bien
le bol, parsemer encore de fromage ussez copieusement et foire
gratiner dans un four à 350 degrés. Placer les bols à soupe ou
niveau le plus élevé possible dans le four, afin que la surface
puisse gratiner rapidement.

Je déconseille fortement d'ajouter des jus de viande ou
essence, ainsi que du tm où de l'alcool. La soupe à l'oignon est
simplement une soupe à l'eau, beurre, oignons, pain et fromage
Cetle soupe est servie chaque jour ‘Chez son Père”. et celle
recette est suivie scrupuleusement.

Des côtelettes de porc

charcutière
Recette pour 6 personnes

 

Le succulent poulet chasseur
ynons- tranchés, les colorer légèrement, ajouter ; ;

. Recette pour 6 personnes soi l'échalote ou l'uignon roupe haché, le per- | Deux côteleites par personne. Les assaisonner, sel el poivre,

mil, et laisser mijoter 5 à 8& minutes. Verser 6€ avant cwsson. Prendre une poele en fonte ou utiliser une casse-

3 poulets de 2 heres el quart. ! here de oncez de vin blanc sec ‘bourgogne de préférence*.! role à fond large et plat. Mettre environ deux onces d'huile et deur

champignons, 2 cuillerées à soupe d'échalote faire bouillir lentement pendant quelques minutes onces de beurre, fre colorer les deur surfaces. Les retirer et les

sèche ou d'oignons rouges. persil, wne demi- et ajouter la demi-boite de tomate. que vous poser sur un plat. Ajouter dans voire casserole ou votre poële en

boîte de tomates italiennes, si possible. aurez eu le soin de couper en morceaux. Ajouter , fonte soit échalote sèche ou oignons rouges hachés très finement,

Couper les poulels en quartiers, les poitrines vos morceaur de poule et faire bouillir lente- | persil. et faire colorer le tout légèrement.

en deur et les deur cuisses. Mans une casserole

=

ment pendant trente minutes Vérifier voire as- Ajouter des cornichons surs coupés en lamelles, 4 oncez de

I Jad ces de profondeur. melire 2 on. ssonnement. Retirer les morceaur de poulel, vin blanc sec, une cuillère à soupe de moutarde française. Mé-

pu d'ences de Ponte. Assaizonner les les placer sur votre plai de service et verser la

|

langer le tout et placer les côtelettes de porc sur ce mélange. Cou-

. sel et porvre, et passer cha- sauce sur les quartiers de poulet. vrir et faire cuire à few dour pendant 20 minutes. Retirer les

aveoesPoelet” dans la farine et les Je recommande soit une jardinière de légu-

|

côleleties et les placer sur votre plat de service. Avant de verser

tous les mor- mes, ou petits pois, où pelites pommes de terre |voire sauce sur les côtelettes, vérifier l'assaisonnement une der-
colorer. nd

;

otOereeoylesplacer dans un plat. bonillies ou sautées au beurre. ou simplement| nière fois. Parsemer de persil haché et servir très chaud. La purée

Dans celte même casserole, ajouter les champi- des nouilles coupées couries. de pommes de terre es( recommandée pour accompagner ce plat.
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Pour enlever
les sparadraps
Ce conseil sera peut-être utile

aux infirmiéres ou aux médecins

ui doivent enlever des spar

draps, dans des cabines minusch-

les. N'employez pas la benzine

La benzine ne causera aucun

tort au malade, car elle n'est

employée que pour quelques mi-

nutes. Mais le danger existe

pour la personne qui, jour après

jour, l'utilise pour enlever les

pansements: il est vrai qu'elle

détache très rapidement le spa-
radrap du corps.
Habituellement. on imbibe une

gaze de benzine et on l'applique

 

sur le côté du sparadrap afin

de le décolier de la peau. Pen-

dant cette opération une quan-

tité de benzine s'évapore. et
l'éponge utilisée continue elle
aussi à dégager des vapeurs
Une cuillerée de benzine com-
plètement évaporée dans une pe-
tite pièce cause une concentra-
tion atmosphérique dangereuse
Cette pratique apparemment incé-
fcasive peut devenir nocive lor--
qu'elle est répétée plusieurs fous
par jour. Il existe d'autres dis-
solvants qui ne sont ni inflam
mables ni toxiques: ils doivent
être choisis de préférence au ben-
zine
 

Regardez la
vérité en face

Si vous avez souvent la mi-

graine parce que vous êtes tendu.

c'est là une soupape de sûreté

Ce mal est tellement ennuyeux

et tellement réel qu'il vous em-
pêche de vous réfugier dans le
monde du réve. Comme l'a fait
remarquer un psychiatre :“Cette
migraine est préférable à une

psychose’. Ces maux de tête
sont supposément causés par les

problèmes émotionnels.  Cepen-
dant tout le monde a ce genre

de problèmes. Quelques-uns mai-

trisent la situation et font pour
le mieux. D’autres sont telle-
ment inquiets qu'ils deviennent

fous ou souffrent de sévères
maux de tête. Apparemment.
les émotions saines et normales
de ces derniers sont empoison-
nées par la haine, l'hostilité, 'e

ressentiment. la jalousie, l'envie.

la colère, l'impatience, l'ambi-

tion ou un sentiment de culpabi-

lité. S'ils pouvaient faire face
à la vérité et surmonter leur al-
titude malsaine, ils pourraient

envisager leurs problèmes ‘avec
In satisfaction d’avoir fait de leur
mieux, même si la solution n'est
pas toujours satisfaisante. Car
aussi longtemps que ces émo-
tions antisociales persistent, le

plus simple des problèmes que

tidiens n'aura pas de solution.
Ces personnes manquant de ma-

turité émotionnelle peuvent tra-
verser la vie en la regardant à
travers un prisme; pas surpre-

nant qu’elles souffrent de migrai-

nes ou deviennent folles .. - t 

 

par Tom Cooke
et Phil Evans| DANIEL MARLEAU
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  J'ai aucunementl'intention
M de prolonger ce

trovail assom-

Vois & ne rien salir, autrement Pétunie

nous piquerait une de ces crises
Et

qu
e

ca marche | Plus vite ce
iplus vite nous

serons poyés |
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Ce n'est pas une Mona Lisa que tu Je ten pres nedessèche

painsSrhreure, ARTISTE |
clêture ! 4 A \ Fais attention,

s'pèce de chat de
 

 

  

  

       

       

  

 

  

Je suis Nettoie ça avant que Quel ignominieux labeur.

Moy de Pétunia commence à pasunsortmeilleurL.
honte A hurler que nous (grognements)! _—e

sommes des 2

incompé IHpétents | A
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7 Veuillez gorder un ceil sur mon
chef-d'oeuvre pendant queje tape un somme.
Éveille-moi pour les
AUTOGRAPHES!

 

   

   

i } C'est un non-sens | Je vous en donne
C'est divin 1 Quelle technique dans la VINGT-CINQ DOLLARS| dés oyol

oetefootourma collection aya séché, gppertez-moi ce chef-d'oeuvre à

de1
; 1 mes
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La chronique d'astrologie
Nos lecteurs trouveront chaque semaine,

dans ces colonnes, une analyse du caractère |

et de la personnalité des natifs de chacun des

signes du zodiaque. En plus, on fera une

analyse des possibilités de réussite d'une union

entre hommes et femmes de différents signes.

Si monsieur Scorpion

rencontre...
une Sagittaire

Ces deux signes indépendants ne se ressemblent

guère: le Scorpion est bien excentrique pour la confor-

miste Sagittaire. Néanmoins, tous deux peuvent gagner

à vivre au contact de l’autre, car ils peuvent se freiner

sans s'enchainer. Une union entre eux peut réussir.  une Copricorne
Le Scorpion trouvera en Capricorne la femme rê-

vée. qui a toutes les qualités essentielles qu’il recher- |

che. Évidemment. celle-ci, plus reptiée sur elle-même.

admirera la facilité de s'exprimer et de s'adapter du

Scorpion. Lui ne peut que l'influencer. Un mariage .

heureux peut résulter de leur alliance |

une Verseau :

Scorpion peut être d'une aide précieuse à dame

Verseau. Il l’orientera. l'adaptera. la socialisera, mais

d'une façon très personnelle. Verseau peut s'enrichir

beaucoup au contact du Scorpion. Mais aussi perdre

ses ualités maitresses. Le mariage. ici, est un coup

e !

une Poissons

4

Le Scorpion rencontre son signe-passion: Poissons: |

Union parfaite, idéale, inespérée pour ce tempérament
exceptionnel. Poissons n'essaiera pas de rivaliser avec |

lui. mais 'e secondera sur tous les plans, le compren- |

dra mieux que les autres. Ici. toutes les chances d'un

bonheur extraordinaire se trouvent réunies. |

une Bélier
Ils seront rivaux, ces deux agressifs! Mais cette

rivalité peut finir par se fondre et devenir amour. Dans

ce cas, Scorpion aidera et compiétera efficacement

Bélier. Tous deux, entreprenants et imaginatifs. peu-

vent réussir |

une Taureau

Scorpion est Mars; Taureau est Vénus. Signe d'a-

mour des tem mythologiques. Mars retrouve et |

chérit Vénus: Vénus aime Mars. viril et séducteur.
Mais leurs caractéres sont bien differents. Malgré
l'attrait astral, l'union parfaite peut être difficile à
atteindre. L'autorité brutale de Scorpion risque de |

t

blesser souvent dame Taureau.

une Gémeaux
Lintelli ence des Gémeaux plait au Scorpion. Et

puis tous deux sont dynamiques, créateurs, entrepre-
nants, Sur le plan artistique. ils peuvent ensemble

atteindre à de grandes choses. Mais dame Gémeaux
ne doit pas rivaliser d'autorité ou de talent avec Scor-

pion: celui-ci ne l'accepterait pas C'est un homme à
vouloir modeler dame Gémeaux. Mais celle-ci y con-

sentira-t-elie ? !

une Cancer,
Il I'épousera et I'aimera avec assion. Tous deux

sont signes d'eau. signes de profondeur, et leurs quali-

tés de sentiment et de nsée se rencontrent.

Il

est
risqué cependant, pour Cancer. de s'allier à Scorpion:
sa sensibilité pourra en souffrir. Néanmoins, elle pré-
férera sans doute faire fi de son amour-propre et vivre

l'amour passionné et sensuel que le Scorpion lui offre. !

une Lionne:
LaLionne a tout r seconder admirablement le

Scorpion. Ensemble, ils seront constructeurs. travail-

leurs, et peuvent s'enrichir considérablement. Ils sont
faits pour être partenaires sur le plan professionnel.

Maritalement, le problème est plus élicat. Ce sont des
signes bien autoritaires tous les deux; ils voudront fai-
re chacun à sa tête. Il reste à savoir qui l'emportera
et si leur amour durera.

une Vierge
Scorpion est aussi extrémiste, extroverti que la

Vierge est réservée et introvertie. Autant Scorpion se

laisse aller à ses passions, autant la Vierge les répri-
me. Si une amitié peut être enrichissante pour les
deux, fl est difficile d'imaginer un mariage fondé sur

de telles dissemblances.

. Le Scorpion ne sait pas résister au charme et à la

féminité de la Balance: elle est la femme ! Et lui aime
la femme. M désire être le soutien. le protecteur de

cette créature craintive et hésitante; il sent qu'elle a
besoin de sa force et de sa fermeté. Mais tÜ ou tard.
la franchise et la brutalité du Scorpion blesseront
Balance. Elie doit réfléchir avant de s'engager envers
ui.  

une Scorpion
Selon toute probabilité, i! y aura coup de foudre

entra ces deux si qui se reconnaissent. Mais le

coup de foudre «il éventuellement amener une union
ue des chances de réussite? Non. sans doute. Ces  signes sont tro; lis, trop exigeants, trop do-

minateurs, et trop dépendants »_ iefiniront par se

tourner le dos et partiront chacun de son côté.
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du et vos discussions avec ves superieurs. du
3 Tenez votre correspondance bien à jour. 23

septembre Ne vous laissez pas aveugier par de fan octobre
tastiques projels le succès ne couronne

av que l'effort. a
2 | n

octobre novembre

Ne prenez pas de decisions spontanées

ou de lourdes responsabilités. I est abso
lument nécessaire de foul envisager avec

du calme, même si certaines choses vous | dv
n choquent. pes A (spas avec vos, n

compagnons detravail ef vos supériewrs.
nevernbre vous verrez le bon côlé des choses, mais décembre
a agiraz différemment. Essayez d'équilibrer »

a votre esprit, Ne prêter pas d'argent i »

décembre janvier

(D veseau | )

Seule la connaissance intime de votre Je,
force véritable vous aidera à surmonter
fes moments critiques dans votre fravail |

du t on aMaires. Regarder l'avenir avec plus | dv

n * sect * ne ie ol: »
per ouves os. Eviter de téveler

lanvier tonirarler vos supérieurs, vos compagnons
de travail et vos partenaires, Prenez le ~

we plus grand soin de voire sn. »
février mers

© ste
Soyez actif el indépendant. Vous à | f

complirez une somme énorme de travail |

et réaliserez un projet personnel. Mu

sieurs choses ne s'accompliront pas im- du
médisiement mais vous Tapporteront 2

beaucoup. plus fard, Malériellement of avril
moralement, Cote semaine. vous débe:: ’ a

devez d'enfhousiesme et de vigueur. 2

! mai

)

(IM) cémeavx
Vous ne devez pas être satisfail dune

réussie facile. Eflorcez-vous de faire
davantage. Vos possibilités actuelles sont |
favorables car vous vous maîtrisez mieux du

qu'à l'ordinaire. Laissee de côté vos n

petites préoccupations, même si elles juin

vous plaisent. Choisissez bien vos enga au

gements ef n'obèrez pas voire budget n

juillet

|
1

QL) uen
Pesez bien loujours vos mois el se |

portez pas de jugements femeraires. Lime ‘'

lez-vous dans vos idées ef entreprises |

Parlez le moins possible de vos succès et du

echecs. Vous éles la victime possible de n

commérages ef d'intriques. Financière août

ment, vous ne vous senfirez pas foujours
capable de résoudre vos problèmes. Pre | as
nez plus grand soin de votre sante. n

| septembre

BALANCE

L'important pour vous est d'atfemdre

le but que vous vous êtes fixé. 1! faut

etre prudent dans les problemes d'argent |

@ TAUREAU
Ne vous môlez pas à des discussions

qui pourraient susciler quetelies où Ma-

lentendus. Parlez le moins possible de

vos projets el na vous inquiétez pas des

ennuis du voisin. Bonne semaine pous

demandes conseil ef appui pour voire

travail of vos problèmes financiers. Ne

dépansez pas trop. Eludiez avec soin une

offre de travail of demandez le temps

dy réfléchie.

CANCER
1 est essentiel de ne pas Qaspiller

votre temps à entragrendre trop de cho

ses a la fois. Que lous vos efforts tendent

vers un seul but. Dépenser avec prudence

et soyez plus respectueux à l'endroit de

vos supérieurs. N'enlreprenez aucune "a

che que vous Me pourriel eccomphir.

Physiquement. vous vous sentez fort bien.

Me vous imaginez pas soullrie d'un Me

laisse quelconque

VIERGE
Vos allees ef venues se multiplieron!

essayez de metire à jour votre travail

de duraau. Vous serez en mesure dex

primes vos idées clairement, ne tarder

pas alors à négocier des les: quel

qu'un est prét

à

vous appuy

aider. Gains financiers pour vous celte

semaine, Chances de remboursements de

prets

   

 

| m) SCORPION
Ayer Tesprit en ever! et manifester de

la largeur d'espril el vous resoudrez avec

succés lous les problèmes qui vous Ira

cassaient depuis longtemps. Financiore-

ment, acceptez toute proposition qui

pourrait améliorer votre sort Certain te-

tard dans la réalisation de vos projets ne

doit pas vous inquiéler. Dans l'ensemble.

rds bonne el heureuse semaine en pers

pective.

w) CAPRICORNE
Tiret le meilleur des dees qui vous

viendront à l'esprit colle semaine Des

gens influents vous denneront leur ap-

pui et moiter-le à profit. Enfin, vos aspi

ralions intimes deviendront réalité. Mon-
trez-vous convainçu en discutent de finan-

ce. Demeurez dans le droit chemin. Voire
travail encite vos nerfs prenez va repos.

 

©) roissons
Vous serez en mesure de bien organi-

ser votre vie: c'est fà la meilleure clet
du vecès dens voire travail at vos affai-
res. Tout ce que vous avet à foire main:
fonant esl de persévérer oi de ne pes
dramatiser los retards od les désappein-
temenis. Essayer d'effermir vos relations
avec vos comarades de travail of vos
sepérionrs.
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Tiens, c’est
Fheure d'aller

prendre un café |

     
PES

 

 

     

    

Vous savez, moi, pas de

café, pos de travail |    

 

   
à, aeMSN

Où est-il donc passé

CR maintenant ?

; Heu, il est allé
boire un AUTRE

  

 

L‘animal | Il s'absente au
moins 10 fois par jour.

HUM 1

Comment,
il n’est pas

 

 

   

 
      

   
       

   

Vérifiez ces
factures et PLUS

D'ABSENCE POUR LE
CAFE |

   

PLUS TARD Nous waver pas encore
- 5 vérifié cesfactures,

hein, l'ami Ephége !

Peind, patron, mais
je ne puis travailler
sons boire du café |

  

  

  
   

   

 

  

 

    

TU PARLES ! Sans café,il ne

travaille pas et
en commission, il
ne travaille pos
non plus|

Ben...
il est revenu
ot est report
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Vous comprenez,l'espère que je
n'aurai pas à dorlotes ainsi.
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Y a posà dire, ie suis l'acteur le
plus doué au monde,

St-Gallon !

 

 

 

   

; En plus d'être BEL
Vois ce noble menton °
et ce nez classique.; HOMME etd'être

Et ce n’est pos
extrêmement

TALENTUEUX,

je suis BRAVE

et HÉROIQUE!

   
PAR EXEMPLE,

DANS UN DE MES
FILMS, JE LUTTAIS

 

 

    

 

 
 

   

«libelleappo neeEni Abstraction faite de tout le vent

de TALENT | qui te gonfle !

>
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% pr
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090
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mme 

    
 

Tonnerre ! Ce
qu'il est plein

de lui-

Parce que je suis héros de films, je dois

jouer des scènes
vraiment dignes

  

    
 

 

même! d'un héros !

CN
æ-

,J

\
1 T 

  

  
    

DANS UN AUTRE,
JE ME JETAIS
EN PARACHUTE
D'UN AVION
EN PLEIN VOL!   

 

  

 

   

 

ET QUI PEUT JAMAIS OUBLIER CE ROLE
FAMEUX OÙ J'AI

DO GRAVIR UNE MONTAGNE ESCARPÉE !    

   

°
°
2
°

o
O

A
A
S
a

R
I
N
y
y

 
 

  
       

  

   

  

C'étoit vraiment
des houts faits,
n'est-ce pas,
Saint-Gollon ?

J'ai PAYE pour aller
voir ces fameux films !
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2 J'ai gagné ! Le Surhomme .accepte de me rencontrer dans un combat égal. k morceaux ! Ce sera une
lt ne se servira pas de ses pouvoirs 2 N .

de Surhomme . . . boucherie incroyable

  

 

 

3 Sur une planéte comme Krypton, qui a un i A ; .

BLAStone aepdeerm avPEvuseraevroe
roverce

Ne ‘ cette planéte-ld. . .

 
 

 

7 Alers, dans va immense désert...

vérité vaDientétsonner.
Alors * Vous aver peur ? l’eui être avez-vous

Le monde entier souhaite R pe - 5 vo changéd'idée ! Quant à
ia victoire du a ; D a

6 - Le monde
ce SA vit un suspensepeeled A

40e IN [J

 
 

. — L'arène est prête ! Luthor, portez

3 premiers coups | 



Un sentiment de culpabilité... ou un triple menton ?

Que veulent-ils cacher, ces barbus?
æpar Terence Halloran

ll v a bien cinq ans de cela,
Castro, le Fidel rebelle, jurait
qu'il ne se raserait le menton
que lorsqu'il aurait réussi à
donner un “bon gouvernement”|
à Cuba. Comme la barbe à Fi-
del est plus broussailleuse que
jamais et qu'il n'a pas réussi à
décrocher la popularité mon-
disle comme chef politique, ;
duit-on conclure que les barbes
auraient quelque association
avec le sentiment de culpabili- |
té 7

lle toute façon. les représen-'
tants officiels de la British Eu-:
ropean Airways, que leur travail
met en rapports constants avec
le public voyageur de l'aéroport
de Londres, ne peuvent garder
la barbe que si cette dernière
répond aux exigences de leur li-
£ne aérienne.

“ll y a barbe et barbe”, dé-
clare de façon menaçante le su-
rintendant de la BEA. ll sem
ble que si l’on tient absolument
à porter la barbe, cette dernière

 

PETER USTINOV
.. serait-il accepté ?

des manifestants du mouvement
en faveur du désarmement nu-|
cléaire. ‘Ces individus portent
la barbe dans le but de cacher
leur menton fuyant et leur totale
immaturité”’, disent les critiques
Mis un lot de partisans du mou.
vement déclarent que les plus
extravagants barbus sont de sim-
ples beatniks passionnés d'exhi-

devra avoir une taille impecca-

|

bitionnisme, qui ne prennent part
ble: le modèle de l'âge de pierre

|

à ces démonstrations ue lors-

ne conviendrait nullement à l’âge | qu'ils se savent dans le champ de
dela fusée. pas plus que la barbe on des caméras. P
de naufragé !
On peut se demander lequel

des barbus suivants aurait été
Pourquoi porte-t-on la barbe ?

On dit facsiement qu'une barbe

‘la mâchoire, Elle est artistique, “ normes de leur temps. La barbe
| jeune, légèrement gallique, et de Keir Hardie pouvait rivaliser

accepté s'il avait posé sa candi- cache un menton fuyant: elle peut

duture comme préposé aux ren- tout aussi bien masquer une mê-

seignements derrière le comptoir

‘

choire allongée, vu encore recou-

de la ligne aérienne : Bernard
Sbaw ? Édouard VIL 7 Carlyle ?
‘ézanne *  Tolstoï? _Conrad ”
Brahms? Marx ? Tennyson °
Freud”  Cumment recesrait on
Peter Ustinov ?
Cerlaines barbes ont eu très

mauvaise presse ces dermuers
temps On rapporte des cas de
congédiement d'hommes qui le
aient absolument à porter la

 

barbe — un préposé à l'entretien
d'un cercle social à une base
américaine de l'air a été ren:
voyé parce qu'on jugeait sa bar-

Maisbe antihygiénique. pour-

 

FIDEL CASTRO
... culpabilité 7

que: y aurait-il plus de microbes
dans une barbe que dans loute
une chevelure ?
On a aussi remercié de ses

services un inspecteur du servi-
ve de l'eau parce que sa barbe
était censée indisposer les con-
sommaleurs, Peutêtre un mys-;
térieux instinct a-t-il averti les
autorités municipales qu'un hom-
me à barbe ne pouvait afficher
que fort peu d'intérêt pour des
robinets qui ont des fuites et de
l'eau qui goûte mauvais ? |
Les plus violentes critiques ont |

été émises à la suite de la diffu-
sion, tant dans la presse qu'à
la télévision, de photos de bar-
bus étranges aux premiers rangs

ader pour pécheurs
Sur Ja canne du pécheur au

lancer, on fixe un petit apparcil
ui, dès qu'un poisson lou Je!
), allume une petite lampe élec-

rique.
"est r la pêche nocturne:

essentiellement que ce “radar”
a été mis au point. H permetoy
pécheur, qui pe peut surveiller
deux ou trois cannes à la fois,
d'intervenir pour ferrer et rame-
ner sa prise aussitôt que la pe-
tite lampe donne l'alerte.

 

secsessessecresses  

 

vrir un triple menton.
Mises à part les plaisanteries

— peut-être aussi vicilles que ce

pileux Aristophane, qui, il y a

de cela 2.000 ans, disait que la

barbe servait de couverture à la

poitrine des honnêtes gens et de

déguisement

=

aux contreban-

diers— cet ornement a-t-il quel-

que autre utilité ? Un jour, des

paroissiens de l'église de Hamp-

ton. dans le Middiesex, deman-

dérent à leur curé pourquoi il

Jaissait pousser sa barbe.

leur donna les raisons suivan-

tes : Ca amuse les grands bé-

bes aux cérémonies du baptême:

ça intrigue les petits enfants, ça

semble inspirer confiance aux

viseaux et aux béles: et ça aide

diablement les gens à m'identi-

fier.”

Combien d'hommes laissent

pousser leur barbe par vanité !

Ils croient que non seulement Ia

barbe leur dunne une apparence

de dignité — var elle fail aise.

ment passer pour avoir 30 ans

un gars qui n'en à que 22—, mais

qu'elle leur confère de la per-

sonnalité. ce qui fait que le qui-

dam devient quelqu'un. Sir

Compton Mackenzie. auteur célé-

bre qui arbore la barbe la plus

svignée, n'est pas du tout de cette

opinion . ‘Je puis toujours

voir l'homme à travers sa bar-

Pour se permettre le port

de la barbe. un jeune homme

doit être très sérieux. Lorsque

vous la laissez pousser pour la

première fois. on dit de vous :

“11 paraît bien plus vieux’, et

si vous la conservez durant des

années, on dira : Il ne change
pas.” C'est vraiment tout un

avantage ;
L'auteur dramatique Benn,

Levy — qui ne se trouve ni mieux

ni plus mal depuis qu'il à le men-

ton bien garni — a trouvé un

avantage pratique au port de ia

barbe : i) a écrit un lot de textes

durant le temps qu'il aurait au-

trement dû consacrer au rasage

quotidien. 1

Les barbes nous sont offertes
en plusieurs modèles et formes.. .

La plus respectée est celle de
tri

be.

arche — la carrée ! M. Nu-
ar Gulbenkian, le magnat du!

role arménien, arbore une |

légante barbe argentée qui doit

sa naissance au hasard. “En

1945, je souffrais d'un mal de|
gorge qui m'empéchait de me

raser, dit-il. Depuis ce temps.
je me rends une fois par semai-

ne chez mon barbier. Il m'ar-
rive aussi de tailler moi-
ma barbe en utilisant un miroir,
une paire de ciseaux et une ton-

11 donne cet aperçu de I’
ciation féminine : ‘Si une fem.

s
e
d

meembrasse un homme à barbe les femmes. Quant à la barbe l'Egliseorthodoxe. Le plus pres
soyeuse, la sensation est douce, dutype “marin”, c'est ia “mé- tigieux de tous les rebelles, Lé-
Si la barbe est forte. elle Jui : phistophélienne plus fournie. nine, portait une toute petite
blesse la figure. Si elle est com- Plus broussailleuse encore, la bar- barbe pointue. et un autre re
me de la broche. c'est un sym: be romantique du id ‘’explora- belle, devenu par la suite 1'em-
hole de masculinité. teur”, celle qu'on fait le plus pereur Napoléon HI, en arborait

Des barbes et des couleurs . . .' impitoyablement disparaître — une aussi pointue quoique beau-
La barbe “méphistophélienne” et pourtant celle dont l'utilité coup plus fongue — qu’on devait

appeler ‘l'impériale”.
outes ces figures historiques

— incluons Verdi, Brabms, Lin-
coln, le roi George V, Longfellow,
Van Gogh, Victor Hugo, Ernest
Hemingway et le tsar Nicolas II
— ont une chose en commun :
aucun d'entre eux ne portait la
barbe pour obéir à une mode, et
aucun ne songeait à la laisser
pousser ou à la raser selon son
caprice ou dans le but d'impres-
sionner les autres.

ouélisabéthaine s'harmonise par- était la mieux justifiée.
faitement avec les sourcils en| Voilà pour les barbes contem-
pointe. Elle convient aux écri- poraines. Il est cependant plus
vains et aux artistes. mais ne difficile de classer celles qui
donne pss une juste image du appartiennent à l'histoire. Les
politicien et est absolument hors hommes qui les ont illustrées
de question pour les membres du ont été des rebelles — Marx, Par-
clergé. ; nell, Garibaldi, Castro, Jomo
Vient ensuite la barbe en col-, Kenyatta—, et comme eux leur
lier, qui emprunte la ligne de barbe ne se conformait pas aux
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suppose un goût pronon

VENTE!
COMMENCEZ
AUJOURD'HUI À
CORRIGER LA
SÉCHERESSE DE VOTRE
PEAU AVEC LE

TRAITEMENT
SKIN DEW
D'HELENA RUBINSTEIN

CRÈME NETTOYANTE
HERBESSENCE
GRATUITE AVEC L'ÉMULSION
HYDRATANTE SKIN DEW
VAUT 1025

COUTE 6.00
Faites profiter votre épiderme des bienfaits

Incomparables de Skin Dew, le traitement de

beauté invisible qui hydrate l'épiderme

24 heures par jour. Appliquez-le sous votre

maquillage pour qu'il humidifie en
profondeur. Avec l'achat de Skin Dew,

vous obtenezgratis, la merveilleuse crème

nettoyante Herbessence qui humidifie et

clarifie l'épiderme . . . laisse la peau propre,

prête à absorber Skin Dew.

OFFRE DE PRÉSENTATION
VAUT, 6.00

COUTE 3.75

pour avec celle d'un patriarche de
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  Dans tous les principaux magasine

Helena Rubinstein 
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Pauvre papa ouistiti!

C'est dans l'abvorbant travail de leur toilette que les

ouistitis révèlent vraiment les moindres détails de leur robe.

Le pelage est suseux el doux. ravè de noir, de blanc. de jaune

et de rouille, asev des favoris neigeux qui trancheut nettement

sur le fond de poil sombre, Le ouiatiti peut gémir comme un

jeune chiot, miauler comme un chaton et caqueter comme une

pie. ll fait même entendre, parfois, un son guttural et plus

grave comparable au bruit du klaxon.
rôles de ouistitis ! dit-on. Mais l'existence de ces

nains est-elle aussi drôle qu'on le croit ?

J'ai vu ces temps derniers, dans un appartement de

Paris, naître deux bébés ouistitis. lls ont aujourd’hui

plus d’un mois. marchent déjà tout seuls et se risquent

avec desgestes maladroits et la frayeur la plus comi-

que à quitter le dos de leur père. dans l'habitude qu'ils

ont prise de ne guère compter qu'à l'heure des tétées

sur la tendresse de maman
; Spectacle passionnant et surtout rarissime * Cuvier

citait en 1819le premier cas de reproduction de ouisli-

tis apprivoisés. En 1844. Geoffroy S1-Hilaire annonçait

le second à l'Académie des Sciences et. depuis, s’il est

vraisemblable qu'on en ait observé bien d'autres. la

rubrique en est très restreinte. à notre connaissance

tout au moins
Le plus esclave des pères

On a peine à imaginer le volume que représentent ® , ’

deux petits singes nouveau-nés, dont le père :Bamin aissez or e au omne

-- p 3

pénétrer uans votre demeure
le feuillage multicolore de l'automne +

faufile dans nos demeures et vient dévorer nos

tables. Joiznez-s des fruits. une racius ou du

bois d'épave, et vous avez un ensemble déc

    

 

  

reeriqque

 

ratif plaisant à Voeil et ée

Dans une base de boi

doe liane hen seches que vous avez peintes où
= verni, vous fixes  

bartee. une peu de glaise tiendra lieu de

le Vu gré de votre inspiration, vous v

+ cher des feuilles d'érable auxquelles une

Ire couche de Cire conservera leurs teintes

Cau de pourpe.

Les fruits actificiels, ace vochés aux méan

   des Fun bois d'épase. font merveille comme

  
  

   

soute de tale.

 

[es herbes des Camps: moutarde, blé nau

5e apposteron( de l'éclat à votre table. une

fais tee ouveutes d'uneteinte jaune, or où fauve

  

 

7 lnrs) = A

Chez les ouistitis, c'est le père qui a le sein

d'élever les enfants et s'il ne s'occupe pas de

Lond + euilles brunies et de roses sauvages

 

4 teinte café.

sa progéniture, la mère va le chercher par la Magnifique, ce centre de table 1 Il se compose see le > bons, les

3

ases i int

queue et le ramène à son devoir. de fleurs et d'herbes des champs disposées avec Fo Dade de bie, los a © antiques en we

4 an-* et la mère ‘Kara: 3 ans: mesurent ; grâce et bon . La dispesition en pyramide ve les jueres de verre fumé conviennent admi-

an-» et la mère ‘Kara:

3

ans’ mesurent, au maxt produit toujours un bel effet. valol-ment à ces arrangements décoratifs.

mum, six pouces et pésent le poids d'un moineau !

Au départ. les bébés ouistitis ont à peine un pouce

et semblent nus. Huit jours plus tard. ils sont déja

velus et s'agrippent tant bien que mal au ventre el

aux flancs de leur père puisque. chez ces parents

étranges. c'est Monsieur qui a tous les soucis.
atre mois de gestation (140 jours exactement».

Madame estime que c'est suffisant. que c'est déja

beaucoup pour un si petit ventre. Elle a souffert en-

suite toute une nuit pour mettre bas sans une plainte.

sans un cri. Il lui faut aujourd'hui. quatre ou cinq fois

par jour, allaiter sa marmaille. Cela suffit! Au père

de s'occuper un peu de sa rogéniture !

Et le père. qui connaît la loi de son espèce. prend

en charge le premier jour ses deux petits. s'est lui qui

se réveille la nuit (car tous les ouistitis. en dehors de

leur sieste, dorment de 13 à 14 heures* pour les condui-

re à leur nourrice quiles lui rend tout aussitôt.

S'attarde-l-il à discuter avec Pitou ‘un autre mâle

adulte qui vit dans la cage avec eux’. la mére les

rejoint, tire son époux par la queue. l'oblige à repren-

dre son bien, à s'occuper, bon gré mal gre. de sa pro-

géniture, qu'elle lui colle sur les bras.

Une coutume assez répandue
Qu'il s'agisse de tigres ou de chardonnerels. pareille

division du travail est assez répandue dans le monde

des bêtes mais. dans aucune espèce, dans aucune [a-

mille, elle ne prend un semblable aspect de brimade

pour le mari... et l'on comprend fort bien l'opinion

de Pitou le célibataire qui s’est contenté simplement

d'assister en témoin tranquille a ce mariage... Qui

sait? Pitou avait peut-être été, jadis, lui aussi. un

époux et surtout: un père! .. . l'expérience suffisait.

Les ouistitis, malgré leur masque d'homme, leurs

s d'hommes, n'ont pas l'esprit d'imitation qu'ont

tous les singes et ne sont pas compréhensifs. Personne

n'a pu les dresser. La moindre inquiétude, la moindre

frayeur, tournent rapidement chez eux à la ponique.

Un décor différent, un visage inconnu, un geste ou une

voix qui les surprend, et ies voilà hurlunt, criant, mor- dant sans qu'on puisse les rassurer ni les calmer. Sls Trois chandelles de teinte orange brôlée, parmi déplolement flours artificiels

sont, plus encorepeut-être que les chats, victimes de nichés conferteblement dans des branches of desfouilles. Le newh de bois.

leur sympathique. C'est une symphonie der, de vert, de brun et d'erangé. Splondide |
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Les
consoil,

de beauls

dAdve

Vous avez appuis, Mi semaine derniere. 4 utiti
estains trucs pour la pose votre donde
de votre po . de votre que. i
e quelques petites régles de maquillage et de

soie à suivre quotidiennement pour l'entre
votre beauté et la réussite de votre maquills

Les lévres, pour être nettes. doivent être
dessinées au cravon. Ou en trouve qui cont du ton
exact du rouge à lèvres employé. Un vieux true.
mais toujours valable pour que celui-ci tienne bien.
est de l'étaler soigneusement dans les limites dessi-
nées. puis d'appliquer une bonne couche de pou-
die. Sane esuver celle-ci. on passera une seconde
fois le rouge à livres où le pinceau. Le pinceau est
préférable. mais c'est un peu plus long. En tout
cas. n'oubliez pas le trait de vravon. Ce cravon
est liés sec el fait une sorte de petite barrière qui
empêche le vouge de étendre où il n'est pas souhai-
table.

 

    

 

   

 

    

  

  

  

Pratiques quotidiennes

Avez une petite brosse dure
vez pour brosser bien a fond |

© qu'il n°4 demeuse aur
eu de poudre. Cela fait 1

i vos cheveux sont sains, brossez der abon-
rent chaque «oir. Votre mise en phi

souffrira pas. Quand vous vous voilfez le matin.
mettez un peu de laque. Finement vaporisée. elle
maintient la chevelure en place. les laques sont
conques de telle fa qu'elles ne poissent pas les
cheveux el que le tu

detement.

vous ubilise-   

 

res heveun,  
  

 

  

 

   

 

  

age du soir des en débattiasse

  

Ne faites pas fi des laits hdiatants que l'on
trouve maintenant pour le corps. Une petite quan-
tité dans la paume de chaque main peut vous per
mettre d'adoucir l'épiderme du corps tout entier.
el vette pratique quetidienne sous a<uieta une
peau deuce el satinée.

Chère Adve. .

 

— Ci-jeint deux photos en couleurs Tune prise il
ÿ à six Mois, l’autre 1! y a deux jours. Jat, sur vos
vonseils, changé ma coiffure et mon maquillage, et je
sis heureuse de vous montrer le résultat Mais if
semble me manquer encore quelque chose pour être
plus jolie Pourriez-vous de nouveau m'aider ?

LA CHATTE

— Je vous avoue que c’est un grand plaisir pour moi d'a

comparer vos deux photes. Incontestablement, vous êtes plus jol

en ayant adopté une neuvelle coiffure et un nouveau maquillage.

Cependant, vous pouvez encore faire mieux en faisant décolorer

légèrement vos cheveux et en les relevant davantage de chaque

côte du vis imprimer à vos sourcils un mouvement plus auda-

cieux, en accent circenfle: et choisissez un rouge à lèvres plus

crangé. En somme, vous ez fort bien compris ce qui sied à

vetre visage. Appliquez maintenant ces principes sans timidité.

  

     

— J'ai 14 ans et, croyant avoir la peau sèche. je
suis étonnée de voir apparaître sur mon visage dex
boutons rosés. Je prends des pilules prescrites parur

médecin pour faire fonctionner Ma glande thyroïde. |
En serait-ce la cause ? !

DECONCERTEE

— Ju pense effectivement que ves beutens deivent êtr

sequence de treubles glandulaires. II est bien difficile d'équilibrer |

cos insuffisances, of veus devriez en rler av médecin qui a

prescrit les pilules. Surveillez votre alimentation et votre santé |

attentivement. Vous êtes très jeune, et cet ennui n'est sûrement

que passager. |

— Je décolore avec succès des poils foilets sous
le nez. Mais après une semaine, des poils noirs ap
paraissent. Pourquoi ? Auriez-vous un truc à me don-

9ner pour ia peau grasse ’ MIMI

— Vous appauvrissez les poils en les décelerant of l'apparition

d'autres polls est une indication de la vi de vetre système

pileux. Continuez les décolorations. Pas true cpécial pour la

veau grasse tinen une hygiène rigoureuse of un cheix de produits

adéquats. Un masque av blanc d'oeuf battu en neige une fois
per semaine.

 

Gardé por trois chiens et six détectives
 

L'homme le plus riche du monde
s'amuse en faisant des crêpes
LONDRES.
Jean-Paul Gens

plus riche du
seul une “petite” maison de
72 pièces que de Jui ven.
dre le due de Sutherland.
Le muitimillionnaire américain,

âgé de 70 ans, est gardé par trois
énormes chiens de race alsacien-
ne et une demi-douzaine de dé-
tectives. M. Getty a manifesté
récemment l'intention de ter
son pays natal. les Etats-Unis.
qu’il n'a pas vu depuis une dizai-
ne d'années.
L'empereur du pétrole a peur

des avions. En 1942. l'avion a
bord duquel i! effectuait un voya-
ge s'écrasa dans une tornade. M.
Getty a fait le voeu de ne plus
jamais voler.
Un voyage aller et retour par

chemin de fer et bateau jusqu'à
sa résidence américaine de Ma-
libu, en Californie, nécessiterait
six semaines. On croit que M
Getty devra surmonter ses crain-
tes et se remettre a prendre | a-
vion.
Commeil le dit lui-même A

70 ans, perdre six semaines de
sa vie à voyager, c'est beau-
coup.”

Getty vit seul. Chacun de
ses ving mariages s'est terminé
par un divorce. Il déclare qu'il
ne se mariera plus. II ne veut
pas être comparé à Tommy Man-
ville, qui a convolé douze fois
en justes noces.
M. Getty apprécie toujours la

beauté féminine. Ii recherche la
compagnie de femmes. qui le
visitent parfois dans son vaste
Manoir. Mais qui se font prier
pour revenir. à vause des chiens
méchanis qui ne cessent pas de
grogner et de montrer les dents
a tous les visiteurs.
Caressant le museau d'un de

ces terribles chiens. M. Getty

l'homme le
nde, habite

  

  

   

IVAN 
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JEAN-PAUL GETT
- . . @t un de ses fameux chiens!

déclare qu'il admirait deux cho-
ses, dans la vie : le génie des
affaires des Américains et la
beauté des femmes américaines
Chez lui, dans le vestibule

d'entrée, on peut lire sur une
pancarte ces mots pas trés ras-
surants : ‘Attention aux chiens
méchants, qui traitent tout étran-
ger comme un ennemi. La salle
de premiers soins est au sous-
sol.”
M. Getly, qui contrôle un plus

grand nombre de puits de pétrole
que tout homme au monde. est
un homme d'aspect distingué.
trés courtois et poli envers tout
le monde. Ses cheveux tirent sur
le roux. It a les yeux bleus et
mesure 5 pieds 11 pouces Il fait
beaucoup de culture physique et
se dit en grande forme

Cet archimillionnaire révait
d'une carriere de diplomate et
d'écrivain. D'ailleurs. il a déja
publié deux livres ‘l'Europe au
XVIIIe siècle” et “Collector's
Choice”. M parle sept langues.
Son défunt pere. George F.

 

 

| Getty, valait une quinzaine de
millions. Mais Jean-Paul n’était
pas intéressé à prendre la direc-

(tion de l'entreprise pétrolière
lde son paternel. Il étudiait les
| arts à Oxford lorsque son père,
mourant, le persuada de rentrer
aux Etats-Unis.
Jean-Paul, en bon fils, accepta.

Son père lui accorda une alloca-
tion de $100 par mois. Jean-Paul,
se résignant à une nouvelle car-
riére, se rendit dans l'Oklahoma.
Il y trouva de l'huile et en deux
ans il devint lui-même million-
naire, sans avoir reçu de son
pére autre chose que les $100
par mois.
Lorsque mourut M. Getty père,

Jean-Paul hérita naturellement
de l’entreprise familiale et la fit
fructifier.
Aujourd'hui, il est tellement

riche qu'on n'arrive plus à comp-
ter les zéros dans son livret de
banque.
Aux dernières nouvelles, M.

Getty est toujours seul, dans son
immense maison. Dans un coin
de sa suite personnelle, qui
compte plusieurs pièces, on aper-
goit un paravent blanc et or. Cet
cran cache une cuisine moder-

ne, munie de tous les dispositifs
électroniques et d'ustensiles d'a-
cier inoxydable,

Lorsqu'il n'est pas à lire ou a
écrire dans sa bibliothèque. le
Crésus américain se rend der-
riere le paravent et se distrait
à faire la popote. I! excelle à la
préparation d'oeufs sur le plat,
de hachis au boeuf et de crêpes
au sirop.

Si un invité. le soir. veut quit-
ter sa chambre pour aller man-
ger des crêpes avec son hôte, il
ui faudra téléphoner à l’un des
six détectives de la maison. qui
viendra le chercher et le proté-
gera des chiens aux crocs poin-
tus.

 

 

 

la note de perfection...

MANOR ST. DAVIDS

OU LE CLARLT MANOR ST. DAVIDS

Vous pouvez servir des hamburgers souvent . . .

LE SAUTLRNIL

mais avec un verre de sauterne ou de claret Manor
St. Davids, ils deviennent tout un festin!

Le sauterne Manor St. Davids est un vin de table
blanc et le claret, un vin de table rouge. Tous les
deux sont faits de raisins spéciaux de la péninsule
du Niagara.
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Surtout n allez pas

imiter Los Européennes

Tout le monde parle du temps qu'il fait, se

plaint de la perturbation des saisons, mais

rsonne évidemment n’y peut rien. Toutefois.

j'aimerais souligner ici qu'il existe une industrie

qui, sans avoir le pouvoir de changer le temps.

réagit tout de même d’une façon saine devant

ses caprices. C'est l'industrie de la mode, qui

a l'énorme mérite, il faut l'admettre, de se laisser

influencer par les conditions atmosphériques.

Mais il faut admettre également que l'industrie

de la mode exagère parfois dans ce sens. Et

cette année. c'est l'industrie de la mode euro-
péenne qui a exagéré.

Je ne prétends pas que les défilés de mode

automne-hiver présentés récemment à Paris

auraient dù inclure des maillots de bain et des

vêtements de plage. Je n'ignore pas non plus le

fait que mes confrères d'outre-mer ont commencé

à mettre sur pied leurs collections d'hiver au

début de l'été. alors qu'il eût été normal de voir

le soleil briller sur Paris.
Mais Paris, en fait l'Europe entière. a connu

un été abominable cette annee. Et je ne peux

m'empêcher de croire que c'est la cause princi-

pale de l'exagération actuelle portée sur l'allure

sportive.
C'est” vrai que depuis plusieurs mois il fait

plutôt froid sur le vieux continent, Même les

plages habituellement ensoleillées de la Riviera

exigeaient cet été le port d'un manteau ou d'une

jaquette. Il semble que, devant un été pareil. les

couturiers européens n'ont pas hésité a conclure

que l'automne et l'hiver seraient pius froids que

d'ordinaire. Car leurs collections ne visent pas

seulement à l'allure extra-sportive, elles accablent

de chaleur. Témoin l'abondance de bas à textu-

re épaisse, les bottes plus hautes les unes que les

autres. les gros chandails à col cheminée, les

manteaux doublés de fourrure, ete.

Je serais le dernier à vous suggérer de porter

un manteau léger. si magnifique soit-il, un soir

d'hiver. Mais je dois souligner que si les femmes

américaines adoptent d'emblée toutes ou presque

toutes les modes préconisées pour l'hiver. si elles

commencent à empiler vêtement chaud sur vête-

ment chaud, elles auront tout simplement l'air

d'un paquet de tissus informe, lourd. inélégant.

Je conviens que les froids rigoureux et mor-

dants de l'hiver exigent des vétements appropriés.

Mais qu'arrive-t-il quand vous entrez dans une

maison ou un édifice chauffé ? A moins que la
maison soit la vôtre ou celle d'une amie intime
où vous avez la possibilité de vous débarrasser

de quelques épaisseurs de vêtements, je me de-

mande comment vous pourrez supporter la cha-

leur ambiante sans donner l'impression que vous

êtes installée dans un bain ture.
Imaginons qu'une jeune fille très à la mode

se présente à son bureau un lundi matin. portant

bas épais et bottes fourrées. Le concierge devra

couper le chauffage central, ou alors la jeune

fille se sentira rôtir vivante.
En Europe. le cas ne serait pas le même. je

l’admets. Car les Européens ne connaissent pas

encore les bienfaits du chauffage central.
_ Sachez concilier votre instinct mode à votre
instinct pratique. Portez des vêtements chauds.

confortables, élégants. Mais il n’est pas nécessai-

re de vous couvrir de la tête aux pieds de tous

les vêtements chauds que Paris. les périodiques
de modes et moi-méme recommandons pour

l'hiver.

Miroir de La mode

La toute nouvelle façon de por-
ter un sac est de le suspendre
à l'épaule au moyen d’une longue
chaine à maillons. Certaines da-
mes préférent la courroie
cuir ; cela n'a pas d'importance
pourvu que le sac soit accroché
à l'épaule et se balance libre-
ment.
La plupart des sacs d'après

cingheures seront à peine Plus
gra ‘une grande envel
à lettre Recherchez les pt

) en peau de soie, suède, velours
ou imitation de reptile.
Quant à moi, je préfère les

femmes qui adoptent les s
sacs pour le soir. Rien ne m'éner-
ve autant que d'escorier une
dame ayant l'aspect d'un com-
mis voyageur.

ConseiL opporluns

+

Qu'est-il advenu de la poudre de sachet ? Elle
s'est transformée en comprimés de la grandeur
d'un cinq sous ou a été remplacée par une flanelle
imbibée de um. Que vous utilisiez l'ancienne
ou la nouvelle méthode, n’abandonnez pas l'ha-
bitude de communiquer une odeur agréable à
votre fine lingerie, mouchoirs, écharpes, etc.

Et pendant que vous y êtes, pourquoi ne donne-
riez-vous pas le même traitement aromatisant
à votre papeterie personnelles ?

 

   

 

  

 

Pour obtenir ces patrons imprimés :

a En adressant votre commande, indiquez lisible-

ment et au complet votre adresse personnelle.

b' Indiquez bien le numéro du patron et la taille

que vous désirez.

e* l’our chaque patron, veuillez inclure un bon de

posté où la somme requise sous forme de pièces

de monnaie. Les timbres ne sont pas acceptés.

La marche à suivre et les indications sont

imprimées en français sur chacune des pièces

des “Patrons du Petit Journal”. Remarquez

le prix qui varie pour les différents modèles.

mm Pout éviter tout retard, adresser voire enveleppe de la manière suivante :

LE PETIT JOURNAL
Service des Patrons

Suite 800

5460, avenue ROYALMOUNT

MONTREAL
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0079 — Lentille robe d'après-midi taillée sur le mais, cul

noue en écharpe et jupe adoptant la ligne A. Le patron

les tailles 10-18. La taille 16 requiert 234 verges

45 pouces Prix: 40 cents.

7200 — Un peut
chemisier coquet

et pratique
avec col tailleur

et poche sur
la hanche
Le patron

s'obtient dans
les tailles 10-18
La taille 16
requiert

3% verges de tissu
de 39 pouces
Prix: 50 cents.

 

   

    

  

  

076 — Pour la
collégienne
ou la femme
de carrière.

un élégant jumper
aux lignes sveltes

accompagné
d'une jolie blouse

Le patron
s'obtient dans les
tailles 12t2-22}2;
_ la taille 16%

1 jumper) requiert
2% verges de

tissu de 45 pouces:
la blouse,

114 verge de tissu
de 19 pouces.
Prix: £8conte.

  

      
  

    
     

 

900 — Pour une ménagère
coquette el affairée, une robe
à encolure carrée, à jupe am-
ple et à manches courtes. Le
patron s'obtient dans les tailles
1814-24: la taille 16%
quiert 3% verges de tissu

pouces. Prix: 90 conts.    

9464 — Votre fillette aimera
cette jolie robe aux

incesse, ornée de boutons.
patron s'obtient dans les

re- tailles se $ 12, 14. La taille
requ verges tissu

de de 3 pouces. Prix: 40 conte.

949% — Pour plaire à votre
fillette au matin de Noël. con-
fectionnez-lui cette garde-robe
pour sa poupée adolescente.
Les instructions sont pour une
poupée de 11 pouces et demi.

ix : 90 conts.   
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Pour faire venir ces patrons, inscrivez

lisibiement vos nom et adresse, le nu-
méro du patron et la taille désirée, et
envoyez un dollar en argent ou sous
forme de bon de poste (pas de timbres)
à l'adresse suivante:

LE PETIT JOURNAL
Les Patrens Lady Fair,

Suite 1020,
S440, avenue Royalmount,
Montréal.
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119 — Une rebe ravissante que vous porterez en
toute saison et dans tous les pays. Hemarquez la
jupe à plis gracieux sur les côtés, le col flatteur et
les jolis boutons. Le patron s'obtient dans les tailles
12-20. la taille 12 requier! 4%: verges de tissu de 45
pouces. Prix : $V.
 

 

 

 

  
  

  

177 — Pour votre garde-robe d'automne. une élé-
gante robe-jumper. corsage s'allonge sur les
hanches. le large col rejoint l'épaule sans man 3
Le patron s'obtient dans les tailles 12-20: la taille 12

requiert 24 verges de tissu de 45 pouces. Prix : $1.
 

 

 

  

  

  

 

226 — Pour les brillantes réceptions de la nou-
velle saison. une exquise robe. L'encolure très dé-
gagée est soulignée par une boucle: unc surjupe en
forme de cloche lui donne beaucoup de chic. Le
patron s'obtient dans les tailles 12-20: la taille 12

requiert 3« verges de tissu de 45 pouces. Prix : ST.  
 

     

  
  

   

fo Netre nouveau catalegue automne-
| , hiver est maintenant en vente. il

A contient plus de 40 patrons. Obtenez
votre exemplaire en nous expédiant
la somme de 50 cents.

 

Pour obtenir ces patrons, inscrivez lisiblement vos nom

et adresse, le numéro du patron désiré. Envoyez un bon de

poste ou le prix du patron en argent à: TRAVAUX À

L'AIGUILLE, Suite 900, 5460, av. Roysimount, Montréal.

     

   

Noire nouværu catalogue de frevaux b l'a
quille [964 vous offre modèles de tricot
ou crochet, à l'aiguille, de patrons de tissage,

‘ couture, broderie, piqure, nid d'eberlles, etc
Vous y trouverez det suggestions pouf con-
fechonner chapeaux, (aquettet, r de pou-
phe, cadeaux. articies de décoration. Le ca "
logue contient un patron umprmé gai. 1g
Prin : 25 conts.
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7182 — Fillettes et adoles-
centes raffoleront de cette
adorable poupée à robe ro

mantique. Sa volumineuse cri-

notine sert de sac de buande-

rie. Les instructions pour les

décalques et les motifs sont fa-

ciles & suivre. Prix: 35 cents.
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773 — La famille entière
s'amusera à exécuter ces dé-
corations de Noël. Elles ser-
virost à égayer le sapin, les
portes. les fenêtres ou la che-
minée. Patrons et instructions
pour 3 ornements différents.
Prix: 35 cents.

7214 — De jolis gants cre

chetés faciles à confectionner
et qui feront ua charmant ca-

deau. Les instructions au cro-
chet pour les grandeurs pe-

tite. moyenne ou grande.
Prix: 35 cents.     
 

meilleur en
’

  
| Moitié Cinzano français (sec),

oseCINA-CINZA! moitié Cinzano italien (doux)

| ° © dela glaceet un zeste de citron.
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“J'ai trimé dur et fait du bon argent.

C’EST LA VIE.ee mais pas assez bon

par FRED NEHER Xi
 

 

"Cest ça ! Ligue-toi avec
l'association de golf contre

| N

    
Il faut rompre le charme, Mile
Jones, c'est l'heure du café.”

     

 
“Ce qui me plait SE
en vous, c'est...
que vous êtes

 

 

“Une autre

chercheuse

dor”

 

 

MIN "Maintenant, |
j'aurai tout vu!”  
 


